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III

Evelyne Prioux

PARLER DE JARDINS
POUR PARLER DE CREATIONS LITTERAIRES

I. Le jardin comme image metapoetique

Les auteurs litteraires antiques ont volontiers recours ä des

metaphores pour representer le texte et sa composition : cer-
taines de ces images assimilent le texte a un corps (corpulent
ou chetif, robuste ou effemine d'autres ä un objet (oeuvre

d'art, etoffe, gemme .)> d'autres encore ä un element de

topographie qui peut eventuellement etre parcouru par le lec-

teur (route, cours d'eau, prairie .j.1 C'est ä cette derniere

categorie de metaphores que je vais m'attacher ici, en etudiant
le cas precis de l'image du jardin pour tenter de mettre en
evidence ses usages et ses evolutions dans le discours stylistique
des Anciens. Comme le souligne Galand-Hallyn, "Fassimila-

tion de l'ecriture ä des elements naturels, pris separement ou

regroupes sous forme de paysage, revient tres frequemment
chez les theoriciens comme chez les poetes".2 La description

par Denys d'Halicarnasse du poli de certains passages de

Piaton fournit un exemple eloquent de ces metaphores filees

du style qui constituent un paysage imaginaire en allegorie de

l'ecriture :3

1 Voir par exemple Worman 2009.
2 Galand-Hallyn 1994, 119.
3 xaöapä yap aTtoypoivTüic ytvsxai. xat Siauy^p, <o<j7tep xa Siatpavlcrxaxa xcöv

vapaxcov, (xxptß^p xs xai Xe7txYj 7rap' l^vxtvoüv exepav xcöv [eip] xrjv aüx^v
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"II est suffisamment pur et transparent comme le plus limpide
des ruisseaux, avec une precision et une finesse comparables ä
Celles de tout autre texte compose dans ce style [= le style poli] ;

la patine de l'anciennete, imperceptible, qui affleure ä la
surface, lui donne un air de verdeur, de vigueur, et un eclat tout
printanier ; comme il en emane des plus odorantes prairies, une
brise agreable s'exhale de ce style."

Cette description du style de Piaton est bien sür inspiree du
locus amcenus du Phedre.4 C'est ainsi dans les passages descrip-
tifs des auteurs qu'ils etudient que les critiques anciens vont
rechercher les images permettant de representer, sous forme
visuelle et dans un but didactique, un objet invisible : le style
d'un auteur.5 On peut supposer que les auteurs vont tres tot
devenir conscients de cette demarche critique qui associe etroi-
tement l'etude du style ä la reflexion sur la mimesis6 et que les

passages descriptifs de leurs oeuvres — qu'il s'agisse de descriptions

de paysages ou de descriptions d'oeuvres d'art — seront
rediges avec, en ligne de mire, 1'idee que ces memes passages
seront ceux vers lesquels les critiques se tourneront en priorite
pour definir les caracteristiques de leur style.

Les descriptions litteraires des jardins ont-elles fait l'objet de

jeux similaires ä ceux que 1'on constate pour la description
d'autres loci amceni S'agissant du jardin, on connait, chez

Quintilien, une metaphore filee opposant le luxe artificiel des

jardins d'apparat ä la richesse reelle d'un vignoble cultive :

"Irai-je estimer mieux soigne tel sol oil l'on m'aura montre des

lys et des violettes et des anemones poussant spontanement plu-
tot qu'une terre avec une riche moisson ou des vignes chargees

SidXexxov elpyacrpivcov. 6 xe tzLvoc, aüxfj 6 xt}<; <xpxato-a)Top lipepa xal \e\vj-
Oorojc, enizpcyei yXoepov ts zi xat t£0tjXq^ xal <2>pa.q av0o<; avaSiStotn. xai
utT7cep aTco tiSv eucoSEtTTarcov Xeipiwvcov aöpi zic, T^Ssta 9speTai, DlON.
Hal. Dem. 5, 2-3, trad, adaptee de G. Aujac. Voir aussi DlON. Hal. Dem. 28,
sur xi> llXarrovixov vapa (la source platonicienne). Sauf indication contraire, les

traductions presentees dans la suite de ce chapitre sont personnelles.
4 Plat. Phdr. 230b-c.
5 Voir Galand-Hallyn 1994, 125.
6 Voir Hunter 1997, 25.
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de grappes Irai-je preferer le platane sterile et les myrtes tailles
ä l'orme marie [ä la vigne] et aux oliviers feconds Que les

riches possedent ces arbres et ces fleurs ; j'y consens ; mais que
seraient-ils, s'ils n'avaient rien d'autre Est-ce done ä dire qu'on
ne doit pas accorder aussi une beaute aux arbres fruitiers Qui
le nie Aussi disposerai-je mes arbres en rangs et ä intervalles
reguliere. Quoi de plus joli ä voir que la disposition en quin-
conce, qui, de quelque angle qu'on la regarde, presente des lignes
droites Mais cette plantation a aussi d'emblee l'avantage de

pomper dans d'egales proportions le sue de la terre.
Si mes oliviers fuient vers le haut, j'en couperai la cime avec une
serpe ; ils se developperont plus barmonieusement en bulteaux
et du coup, leurs branches porteront plus de fruits."7

Ce passage repose, pour la description de la vigne et de ses

quinquonces, sur la contamination entre le modele des Res rus-
ticae de Varron et des Georgiques de Virgile. Les plantes qui
composent le jardin d'agrement sont au contraire frequemment
associees avec le monde des Bucoliques. On trouve done ici une
opposition implicite entre Bucoliques et Georgiques :8 d'un cote,
Quintilien evoque un jardin produetif decrit ä travers des
allusions ä la litterature technique et didactique (Res rusticae de

Varron, Georgiques de Virgile) ; de l'autre, on trouve au
contraire un jardin d'agrement evoque ä travers des allusions

aux Bucoliques et ä l'univers des bergers tresseurs de couronnes.
Nous voyons ainsi se dessiner, chez un professeur de rheto-

rique de l'epoque flavienne, une opposition entre une vigne et

7 QUINT. Inst. 8, 3, 8-10, trad. J. COUSIN : An ego fitndum cultiorem putem
tn quo mihi quis ostenderit hha et uiolas et anemonas sponte surgentes quam uhi
plena messis aut graues fruetu uites erunt Sterilem platanum tonsasque myrtos
quam maritam ulmum et uberes oleas praeoptauerim Habeant illa diuites licet :
quid essent si aliud nihil haberent Nullusne ergo etiam frugiferis adhibendus est
decor Quis negat Nam et in ordmem certaque interualla redigam meas arbores.

Quid illo quincunce speciosius, qui in quameumque partem spectaueris rectus est
Sed protmus in td quoque prodest, ut terrae sueum aequaliter trahat. Fugientia in
altum cacumma oleae ferro coercebo ; m orbem se formosius fimdet et protinus factum

ramis pluribus feret.
8 Sur tous ces points, voir Galand-Hallyn 1994, 126-127 ; Varro Rust. 1,

7, 2-4 et 1, 16, 6 et VERG. Georg. 2, 70 et 285-287, opposes a VERG. Ecl 2,
45-48.
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un jardin d'apparat qui sont penses comme deux allegories
refletant des choix divergents dans le domaine rhetorique. Mal-
heureusement, le texte de Quintilien parait ä premiere vue
isole, dans la mesure ou les autres traites rhetorico-poetiques
qui nous sont parvenus n'exploitent pas la metaphore du x9)tto<;

ou de Yhortus. Est-il malgre tout possible de replacer le texte de

Quintilien au sein d'une histoire de la reflexion stylistique ou
le jardin ou du moins certaines de ses composantes topiques
constitueraient des metaphores bien connues des philologues et
des lecteurs anciens Quels usages metaphoriques sont connus

pour le jardin et ses composantes et comment evoluent-ils d'un
auteur ä l'autre

Avant d'aller plus loin, il est necessaire de preciser que la

nature du xyjrcoq ou de Yhortus litteraire varie pour englober un
nombre variable des cultures suivantes : essences forestieres,
arbres fruitiers, arbustes, fleurs, aromates, legumes. La distinction

nette tracee par Quintilien entre le jardin productif et le

jardin d'agrement n'est que tres rarement observee dans les

autres jardins litteraires. Le Moretum pseudo-virgilien s'inspire
du jardin du vieillard de Tarente, mais ne mentionne pas de
fleurs : seuls sont cites les legumes, herbes et aromates.9 En
revanche, le jardin du livre 10 du De re rustica de Columelle,
jardin figurant au sein d'un texte didactique mais lui aussi

directement tire du jardin litteraire du vieillard de Tarente du
livre 4 des Georgiques de Virgile, associe fleurs d'ornement,
aromates et legumes.

1.1. Le jardin, metaphore erotique et metaphore metapoetique

II convient d'emblee de souligner que les emplois metaphoriques

ou allegoriques du jardin en poesie ne se limitent pas au
champ des reflexions sur le genre ou le style du poeme. Le

9 Moret. 61-83. Sur ce passage, voir FITZGERALD 1996, qui propose une
lecture metapoetique assimilant le labor du jardinier ä celui du poete.
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jardin n'est pas seulement un symbole metapoetique : il peut
aussi etre employe comme un symbole erotique.10 Cet usage

peut certainement justifier en partie l'importance des jardins
dans le Daphnis et Chloe de Longus ou la fortune de 1'image du
jardin dans les epigrammes. Cette double signification meta-
phorique du jardin peut aussi expliquer l'emergence et les

evolutions d'une poesie scabreuse consacree ä la figure de Priape
comme surveillant du jardin.

Lorsque le jardin est une metaphore metapoetique, il se

construit generalement ä travers la reference ä quelques jardins
litteraires topiques, sur lesquels l'attention des commentateurs
anciens s'etait probablement focalisee. A l'epoque imperiale et

particulierement dans la Seconde Sophistique, la reference

majeure en matiere de jardins litteraires est la description
homerique du jardin d'Alcinoos, dont les commentateurs
anciens celebraient la yXuxuTT)? stylistique. Une autre reference

importante n'est autre que la comparaison epique d'Iliade 21,
257-262, ou la poursuite d'Achille par le Scamandre est com-
paree aux chemins que prend l'eau dans les canaux que trace

un fontainier au sein d'un jardin. II s'agit la d'un passage
homerique tantot loue tantot critique par les commentateurs
anciens. Troisieme reference majeure : le jardin du vieux Laerte
oil Ulysse retrouvera son pere travaillant avec soin ä l'entretien
des carres du potager au chant 24 de Y Odyssee (v. 226-247).

Face ä ces jardins homeriques, il faut bien sür citer le jardin
du vieillard de Tarente, evoque sous forme de pretention au
chant 4 des Georgiques de Virgile. Ce dernier dit ne pouvoir,
par manque de temps, traiter le sujet du jardin qu'il introduit
neanmoins dans la longue digression des vers 4, 116-148. L'un
des points que nous ne pouvons malheureusement pas evaluer

est la relation que ce developpement entretenait peut-etre avec
les Georgiques de Nicandre. En effet, Fun des lambeaux de cette

10 Cf. DlOG. LaerT. 2, 116 : le xy)7to<; designe (ä la suite de Xeifxcov atteste en

ce sens des Eur. Cycl. 171) le sexe feminin. Les Priapea (Priap. 5) montrent par
ailleurs que Yhortus est eventuellement synonyme de cuius.
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oeuvre est un long developpement sur la floriculture reunissant
de nombreuses especes de fleurs et quelques aromates.11 II est

difficile de dire si Nicandre s'interessait ici ä des jardins ou ä des

champs de fleurs, mais le fait que Virgile exclue de ses Geor-

giques les fleurs qui occupaient une place apparemment impor-
tante dans Celles de Nicandre est en lui-meme interessant.12

Inspire du jardin du vieillard de Tarente, le livre 10 du De
re rustica de Columelle — poeme didactique consacre au jar-
din — deviendra ä son tour un modele important, comme
nous le verrons, pour les auteurs de l'epoque flavienne, mais
aussi pour des auteurs tardifs comme Palladius.

Un autre modele, qui semble central mais qui ne nous est

pas parvenu, est une description de jardin et peut-etre d'un
jardinier par Philitas de Cos, poete actif au tournant des IVe et
III6 siecles av. J.-C.13 L'existence de cette description peut etre
postulee ä partir de l'importance que prend, chez Longus, un
auteur qui etudie de pres les modeles bucoliques, le jardin du
vieux Philetas ; or, le jardin du Philetas de Longus possede plus
d'une caracteristique qui l'apparente au jardin virgilien du
vieillard de Tarente. L'importance de l'oeuvre de Philitas dans

1'emergence des reflexions des lettres sur les plantes et les jar-
dins re^oit aussi des elements de confirmation dans l'interet

que celui-ci parait avoir porte ä des glossai designant des noms
de plantes, comme le xax-roq (nom sicilien d'un cardon comestible

endemique de 1'ile) nomme dans le fr. 20 Spanoudakis.

11 Nie. fr. 74 Gow-Scholfield.
12 HARRISON 2004 estime pour sa part que le vieillard de Tarente represen-

terait Nicandre, auteur des Georgiques.
13 Les sources litteraires antiques donnent soit la forme "Philitas" soit la

forme "Phildtas". Cette derniere, qui semble s'etre progressivement impos^e dans
les sources grecques (en particulier ä panir du Ier siecle ap. J.-C.), a ete longtemps
favorisee dans la bibliographic moderne, mais les Etudes les plus recentes sur les

temoignages relatifs ä cet auteur ont montre que la forme "Philitas" devait pro-
bablement etre tenue pour la forme originelle : voir par exemple MÜLLER 1990.
J'adopte en revanche la forme "Philetas" (en accord avec les manuscrits de

Daphnis et Chloe) pour me referer au personnage du roman de Longus : en effet,
l'auteur ne rend jamais explicite le rapprochement possible avec le pofete de Cos
et il ne parait done pas legitime de modifier son nom.
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Soulignons en outre que Theocrite, dont une tradition veut
qu'il ait etudie la medecine avant de devenir poete, s'est forme,
comme poete, aupres de Philitas. L'interet de ce dernier pour
des termes botaniques rares pourrait suggerer qu'il fut — avant
Theocrite — un poete-botaniste.14 Un temoignage supplemen-
taire de l'importance de Philitas pour la reflexion des lettres sur
les jardins doit peut-etre etre recherche dans la presence de son
buste dans les eventuels vestiges d'un jardin de l'epoque imperiale

ä Crest, dans la Drome (Fig. 3.1).
II me parait egalement interessant de constater que le Phile-

tas de Longus, ancien pätre et ancienne victime du cruel enfant
Eros, s'est maintenant tourne vers la culture de son jardin et

que c'est ä peu pres ä la meme demarche que nous engage
l'Ovide des Remedia amoris dans les vers 191-198, evoquant le
desarroi que ce changement d'activite soudain ne manquera
pas de susciter chez Amour, le cruel enfant aile. Plutot que de

se laisser devorer par la maladie d'amour, il faudra done irri-
guer son jardin en y tragant des ruisseaux tel un fontainier (Ipse

potes riuos ducere lenis aquae, Rem. am. 194), activite evoquee
par Virgile dans le chant 1 des Georgiques (1, 104-110 —
Ovide imite probablement le v. 106 [inducit riuosque]). Il faudra

aussi greffer des arbres {fac ramum ramus adoptet, / stetque
peregrinis arbor operta comis)15 — clin d'oeil evident au chant 2
des Georgiques de Virgile, mais aussi aux perruques dont les

coquettes qu'Ovide s'etait fait fort d'instruire pouvaient se

parer La trajectoire de l'amant imagine par Ovide me parait
similaire ä celle du Philetas de Longus et je me demande si, au-
dela de l'allusion ä Virgile, il ne faut pas penser qu'Ovide songe

14 Sur les connaissances de Theocrite en botanique (87 esphces difftrentes
sont citees dans les Idylles) et ses liens possibles avec les &oles mddicales de Cos,
voir LlNDSELL 2000. Sur l'interet tout particulier de Theocrite pour les plantes ä

epines et ses liens possibles, sur ce point, avec Philitas, voir Manakidou 2012.
Sur la valeur metapoetique des descriptions de plantes et d'arbres chez Theocrite,
voir aussi Segal 1977.

15 Ov. Rem. am. 194-196 : "Tu peux toi-meme tracer les chemins d'un doux
cours d'eau Fais que le rameau adopte des rameaux, et que l'arbre se tienne
couvert d'une chevelure etrangfere".
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lui aussi au vieux poete de Cos qui, apres avoir ecrit les tour-
ments de l'amour, aurait peut-etre evoque le soin porte ä un
jardin.

L'elegie 2, 34 de Properce evoque 1'importance, pour le

poete elegiaque, du modele qu'est Philitas. Or, cette meme ele-

gie propose aussi une reecriture du vers 1 de la premiere Buco-

lique de Virgile qui place Tityre-Virgile non sub tegmine fagi
mais sous les pins du Galese (subter pineta Galaest), autrement
dit dans un lieu etroitement associe au vieillard de Tarente.
C'est en prenant appui sur ce constat que Thomas a propose de

penser que les rives du Galese constituaient le decor de l'une
des elegies ou de l'une des bucoliques de Philitas.16 Pour
tenus que soient les indices dont nous disposons, les textes
de Properce et de Longus peuvent laisser penser que le jardin

16 THOMAS 1992. Faut-il aussi d&Iuire de ce passage que le fagus passe 4

l'epoque de Properce pour un Symbole de la bucolique et qu'il s'opposerait par
exemple au pin de l'elegie A la fin du Moyen-Äge, l'association entre bucolique
et fagus de Tityre sera perdue comme parfaitement topique comme en tdmoigne
la roue de Virgile. II semble qu'4 lVpoque augusteenne les diffdrents genres
^taient volontiers mis en relation avec des paysages topiques, mais il est difficile
de dire si les differentes essences d'arbres etaient deja caracterisees comme conve-
nant plutot 4 tel ou tel genre et ce, suivant des associations systematiques. Cette
syst^matisation est sans doute li£e 4 l'oeuvre des commentateurs medievaux
comme l'indique VOLK 2002, 154. On peut toutefois souligner que Virgile
oppose, par exemple, les buissons et les arbustes, ainsi que les humbles tamaris
{humiles myricae), reprdsentatifs du paysage bucolique, au chant plus solennel

qu'il s'apprete it composer dans la 4C Bucolique (v. 2). LlNDSELL 2000, 66, note
avec raison que l'adjectif humilis ne convient pas aux myricae, et que ce vers

virgilien, contrairement aux observations correctes que Theocrite fait sur le

milieu et l'aspect des tamaris en Id. 1, 13 et 5, 101, trahit la meconnaissance par
Virgile de la flore qu'il introduit dans les Bucoliques : cette description inexacte
du point de vue botanique serait, pour Lindsell, le signe de la transposition arti-
ficielle que Virgile fait d'une flore theocriteenne (et associee, comme eile le

d^montre, 4 un paysage de garrigue grecque) dans le paysage italien. Au-delä de

cette observation, probablement juste (meme si le tamaris peut induire, au-
moins par la forme de ses feuilles, une idee de finesse et de legeret^ opposable au
chant plus solennel que le po£te veut desormais composer), le choix de l'adjectif
humilis s'explique, je pense, si l'on renonce a une lecture r^aliste de la flore vir-
gilienne : le tamaris est, 4 mon sens, humilis parce qu'il pointe vers limitation
de vers humiles — ceux de Theocrite — contrairement 4 d'autres modules
possibles.



JARDINS ET CREATIONS LITTERAIRES 95

de Philitas etait associe ä une reflexion sur les interactions entre

genres litteraires (et peut-etre plus precisement sur les rapports
entre bucolique et elegie) : le jardin est ä la fois le lieu de
predilection du praeceptor amoris de l'elegie et le lieu frequente par
les tresseurs de couronnes que sont les bergers. Chez Longus, le

jardin est aussi, comme nous le verrons, le lieu d'une reflexion
sur les rapports entre bucolique et georgique : le jardin trans-
forme en effet les patres en cultivateurs et introduit un moment
'georgique' au coeur de la pastorale.

Les descriptions de jardins ont done parfois pu etre associees

ä une reflexion sur les interactions possibles entre differents

genres poetiques. Mais ces descriptions permettent aussi de

reflechir sur 1'imitation de la nature et done sur l'essence meme
du processus creatif: la liyvY] du jardinier produit une imitation

de la nature et est en ceci assimilable a l'art du peintre qui
cree des images peintes ou ä l'art de l'auteur litteraire qui sus-
cite par les mots la formation d'images mentales. Comme nous
le verrons, cette possibilite de lecture est tres clairement celle

vers laquelle Longus nous pousse lorsqu'il decrit le Pare de

Dionysophanes. Cette reflexion sur les rapports entre feyvz] et
cpüaiQ peut aussi prendre la forme d'une reflexion sur le carac-
tere moralement condamnable ou non de l'ornement, de la

modification des lois naturelles et du luxe. Par exemple, est-il

ou non acceptable de modifier le caractere saisonnier d'une
production en ayant recours ä des serres Martial, dont les epi-

grammes visent, ä l'occasion, ä flatter des protecteurs averes ou
potentiels qui possedent ce type de proprietes, elabore dans

quelques epigrammes de grande ampleur de veritables defenses

du luxe dans les jardins.17
Dans l'epigramme 8, 68, Martial celebre une vigne protegee

par une serre qui appartient ä l'affranchi imperial Entellus.

Repondant par avance aux critiques visant les exces de luxe que
represente une telle propriete, Martial s'attache d'abord ä valo-
riser le motif du rus in urbe. L'ecphrasis de la serre unit ensuite

17 Les textes pertinents sont rassembles et commentes par Fabbrini 2007.
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la celebration de son utilite ä celle de la jouissance que la

contemplation de cet edifice transparent procure au regard. La
fin de l'epigramme presente cette serre comme un lieu oil l'arti-
fice l'emporte sur la nature, mais souligne que cette nouvelle
forme de culture ne represente pas une entorse aux lois de la

nature : bien au contraire, la nature se soumet avec plaisir ä

X Ingenium, des hommes et consent ä ce qu'il modifie l'ordre
naturel des choses. L'epigramme 3, 58 sur la villa de Faustinus
ä Bai'es s'ouvre sur une description en creux de la villa : le poete
evoque la distance qui separe cette villa entouree de terrains
consacres ä l'agriculture des luxueuses villas agrementees de

pares purement ornementaux. La celebration de la uilla rustica
se double ainsi d'un discours ethique. Le commentaire que
Fabbrini consacre ä la description par Martial du catalogue des

oiseaux peuplant la villa de Faustinus est, ä ce titre, particulie-
rement eclairant : on note par exemple la mention d'oiseaux
(paon, flamant rose) consideres comme des raretes gastro-
nomiques ou des objets de ravissement pour les yeux. Si l'ele-

vage de ces oiseaux est bien souvent stigmatise par les mora-
listes, Martial s'attache ä montrer que les modalites d'elevage
retenues dans la villa de Faustinus demeurent simples et tradi-
tionnelles : tout son discours vise ä presenter les realites les plus
raffinees comme s'il s'agissait des joies simples de la campagne
et de ses agrements ordinaires.

Fabbrini n'evoque pas la possibilite d'une lecture metapoe-
tique de ces considerations sur le luxe. Pourtant, il est frappant
de voir que ces textes, qui defendent la possibilite de vivre avec

simplicite dans une demeure entouree d'un pare luxueux et qui
affirment que la consommation de paons et de flamants roses
fait partie des joies ordinaires de la campagne, figurent precise-
ment dans des textes oil Martial quitte le format normal de

l'epigramme. Ces epigrammata longa allient en outre des carac-
teristiques stylistiques tres variees, oil les termes du sermo quo-
tidianus alternent avec des expressions inspirees du registre
eleve et du langage epique ou avec des figures de l'amplification
(comme la description en creux). Sans prejuger de la sincerite



JARDINS ET CREATIONS LITTERAIRES 97

ou non des louanges que Martial a pour ces nouveaux jardins
de luxe, il me semble que la description de jardin est, pour lui,
l'occasion de modifier sensiblement la forme de 1'epigramme et

d'y faire entrer des ornements dont il se serait, en d'autres

contextes, moque.

I. 2. Les fruits du jardin

Dans d'autres contextes, le jardin peut constituer une meta-
phore du texte ou du recueil poetique comme lieu organise par
le poete et comme lieu de production, les fruits du jardin deve-

nant une metaphore des poemes pris comme creations du

poete, ou peut-etre une metaphore des gains qu'il espere obte-
nir grace ä ses poemes.18 L'auteur des Carmina Priapea decrit
ainsi les fruits de son jardin comme bien eloignes de ceux du
jardin d'Alcinoos et comme fort peu exceptionnels :19 s'agit-il
d'une forme de recusatio exprimee grace a la metaphore des

fruits et qui opposerait les epigrammes scatologiques ä l'oeuvre
d'Homere Dans la logique du recueil, cette epigramme {Priap.
51) contredit un autre poeme de la meme collection {Priap.
16), oil le locuteur / jardinier / auteur pretendait avec emphase
offrir ä Priape une pomme semblable ä celles qu'Homere pla-
^ait dans le jardin d'Alcinoos ou ä celle que Callimaque pretait
a son Acontios. Meme si 1'epigramme Priap. 51 indique que les

voleurs viennent parce qu'ils sont attires non par les fruits mais

par la pedicatio dont Priape les a menaces, cette epigramme, qui
contredit le poeme Priap. 16 et nie la presence de fruits interes-
sants dans le jardin de Priape, participe ä la logique generale du

18 Une lecture en ce sens <PAnth. Pal. 6, 42 parait envisageable, mais sa
pertinence ne peut etre prouvee.

19 Priap. 51, 5-6 ; 14-19. Les vers 14-15 jouent a mon sens sur le modele de
COLUM. Rust. 10, 325-326, qui rassemble lui aussi les termes caule, brassica,
betae. Quant aux vers 16 et 18, ils imitent, me semble-t-il, le modele du jardin
du vieillard de Tarente : comparer crescensue in suum caput cucumeresque
humi jusos avec tortusque per herbam / cresceret in uentrem cucumis (Verg. Georg.
4, 121-122).
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recueil oil Priape (et le poete avec lui) passent progressivement
de la vantardise ä l'impuissance la plus complete. L'ambition de

parvenir, par l'epigramme scatologique, ä rivaliser avec Homere
et Callimaque ne peut que deboucher sur un echec comique.

Une epigramme votive probablement due ä Zonas {Anth.
Pal. 6, 22) decrit 1'ofFrande de divers fruits ä Priape par un
jardinier ; la lecture realiste (la seule proposee actuellement)
n'exclut pas la possibilite d'une lecture metaphorique : dans le
recueil d'origine cette epigramme pouvait introduire ou
conclure une serie d'autres textes presentes comme les fruits
ofiferts ä Priape. Une epigramme anonyme et de datation incer-
taine {Anth. Pal. 6, 42) evoque l'offrande de fruits a Pan par un
pauvre jardinier desireux d'obtenir en echange d'autres belles
recoltes. II n'y a bien sür aucun moyen de prouver qu'une
lecture metapoetique est ici possible, mais de telles epigrammes
pouvaient, dans leur contexte d'origine, faire l'objet d'une
lecture differente de la lecture realiste que nous avons tendance ä

privilegier aujourd'hui. Cette possibilite s'appuie au moins sur
la comparaison avec Priap. 60, une epigramme qui se moque
d'un Priape qui releve entierement de la fiction litteraire et qui
a, de ce fait, bien plus de vers poetiques ä surveiller que de
fruits reels.

Dans le recueil des Xenia de Martial, chaque epigramme
evoque un produit ä consommer decrit par un titre et un dis-

tique, comme s'il s'agissait de billets accompagnant des vic-
tuailles offertes en cadeau. Certains des poemes sont presentes
comme venant du jardin ou d'une terre de l'auteur ;20 que
certains de ces poemes aient ou non reellement accompagne des

cadeaux, des lors que le recueil circule sous forme de livre,
l'epigramme est coupee de son referent reel et se substitue
entierement ä l'objet qu'elle decrit. Le recueil rassemble done,
de maniere Active, navets, asperges et autres productions du

potager. Martial exploitera de maniere tres claire cette assimilation

entre poemes et fruits du j ardin dans la suite de son oeuvre :

20 Voir Mart. 13, 42-43.
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chez lui, cette association est ä la fois rendue possible par la
connaissance que les lecteurs ont de ses Xenia et par le jeu de

mots recurrent qui associe ses epigrammes legeres ä des nugae.
La metaphore est presente de maniere tres claire dans l'epi-
gramme 7, 91 qui est, de surcroit, adressee ä un autre poete :

"Eloquent Juvenal, je t'envoie, pour tes Saturnales, ces noix
cueillies dans mon petit champ. La verge libertine du dieu qui le

garde a donne mes autres fruits aux jeunes filles lascives."21

Le champ de Martial produit ä la fois des poemes libertins of-
ferts ä un lectorat feminin supposement friand de sujets in-
avouables et des poemes pleins d'esprit qui sauront rejouir un
autre poete.

L'existence d'une dimension metapoetique est parfois beau-

coup moins assuree, comme dans l'epigramme 11, 18 qui se

presente d'abord comme une epigramme scoptique denonqant
l'avarice d'un certain Lupus qui, pretendant offrir ä Martial des

praedia (propriete), lui ofifre ä peine un prandium (repas),
puisque le jardin offert s'avere plus petit que celui que Martial
a ä sa fenetre. L'epigramme joue sur la representation humoris-
tique d'un jardin miniature qu'une taupe suffit ä labourer et oü
la souris est aussi redoutable que le sanglier de Calydon — ce

qui rappelle les souris de 1'Hecale de Callimaque. Les praedia
miniatures qui sont echus au poete pourraient cependant
constituer un amüsant symbole de l'ecriture de Martial, auteur
de poemes miniatures.22

Une image recurrente, tant dans l'epigramme hellenistique
que dans l'epigramme imperiale,23 est celle du vol des fruits par
un individu qui sera puni par Priape. Je me demande si cette
image scatologique, si presente dans les textes epigrammatiques,

21 De nostro, facunde, tibi, Iuuenalts, agello / Satumalicias mittimus, ecce,

nuces. / Cetera lasciuis donauit poma puellis / mentula custodis luxuriosa del.
22 Par ailleurs, les vers 10-11 de cette epigramme, qui rassemblent une mention

du concombre et une mention du serpent, jouent probablement sur le
module du concombre du jardin de Columelle (Rust. 10, 379-380). Une lecture
metapoetique de cette epigramme a egalement ete suggeree par GOWERS 2000.

23 Voir Anth. Plan. 236-238 ; 240-241 ; 243 ; 255 ; 260.
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ne peut etre lue comme une mise en garde humoristique ä 1'in-

tention des plagiaires eventuels, de ceux qui volent les fruits des

poetes. Encore une fois, une lecture au premier degre demeure

tout ä fait satisfaisante et se suffit ä elle-meme, mais la presence
de ces poemes au sein d'anthologies et de recueils poetiques ne

regoit-elle pas une justification qui va au-delä de la reproduction,

par des poetes renommes, de mises en gardes qui pou-
vaient reellement figurer dans les jardins

1.3. Les arbres et arbustes du jardin

Sans doute les differents arbres sont-ils associes de maniere

privilegiee ä differents genres poetiques, le chene etant l'arbre

principal de la bucolique, le pin pouvant peut-etre representer
les tourments de l'amoureux elegiaque et le platane renvoyant
aisement au modele du Pbedre de Platon comme exemple
topique de l'elegance et du poli (yXacpupov) de son style. II est
toutefois probable, comme nous 1'avons vu plus haut (n. 16),

que ces associations entre arbres et genres ou styles n'aient pas
encore eu un caractere systematique. Nous conservons grace ä

1 'Anthologie plusieurs epigrammes decrivant un arbre isole et
dont la signification n'est pas connue ä ce jour, faute de conser-
ver le contexte originel de ces textes. Etaient-ils reunis dans des

anthologies de maniere ä former une sorte de silua ou de nemus

poetique ?24

24 Anth. Pal. 9, 3 (sur un noyer) ; 312 (sur un chene) ; 414 (sur un paliure
utilise comme haie pour un verger ou un jardin) • dans ces trois cas, seule une
Eventuelle organisation des poemes sous forme de cycle apparentant le livre de

poEsie ä une foret, ä un bois ou ä un jardin nous parait susceptible d'avoir donne
ä ces piEces une eventuelle valeur metapoetique. En revanche, les poEmes Anth
Pal 9, 4-6 renvoient E des poiners sauvages qui, grace au labeur d'un rusttcus qui
les a greffes, ont ete transformes en arbres portant de nobles fruits. Meme s'il est

aujourd'hui impossible de prouver que ces textes avaient la moindre fonction
mEtapoEtique, lis consistent en une celEbration du tcovo? qui transforme la

nature par la tsyvvj et debouche sur la production de fruits gracieux et
plaisants.
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Exemple emblematique des hesitations auxquelles se trouvent
confrontes les commentateurs, l'un des Iambes de Callimaque
se presentait sous la forme d'un dialogue opposant l'olivier et le

laurier qui debattent, ä la maniere de bergers bucoliques, de
leurs qualites respectives et se moquent Tun de l'autre. Cet
Iambe repose, certes, sur l'imitation du modele des Fables

d'Esope mais jouait peut-etre aussi sur la connaissance, meme

vague, que les lecteurs de Callimaque pouvaient avoir de la

vaste diffusion du motif des dialogues d'arbres dans la littera-
ture egyptienne dont nous a entretenus C. Loeben.25 Ä un
certain point de la discussion intervient une ronce qui tente de les

reconcilier mais qui est immediatement rabrouee par les deux
adversaires qui rappellent au petit buisson qu'il n'est pas de

leur stature et qu'il n'a done aueun conseil ä donner. S'il ne fait

guere de doute que ce texte fait partie de la serie des Iambes qui
expriment sous forme metaphorique des polemiques litteraires
et esthetiques dans lesquelles etait engage Callimaque, les avis

divergent entierement sur l'interpretation qu'il convient d'en
donner.26

1.4. La greffe des arbres fruitiers

Recemment, Severine Clement-Tarantino, puis Dunstan
Lowe, se sont attaches ä la relecture des differents passages que
les poetes latins ont consacres au motif de la greffe des
fruitiers.27 D. Lowe a ainsi montre comme le motif de la greffe
revet un sens metapoetique chez l'auteur neronien Calpurnius
Siculus {Ecl. 2, 41-44), ainsi que dans l'ouverture du livre 10
de Columelle (v. 35-40) et, de maniere plus claire encore ä la

fin du IVe siecle ap. J.-C., dans le livre 14 (Liber de insitione)

25 Loeben, supra, 30-31.
26 Voir, ä titre d'exemple, et avec des analyses peu conciliables entre elles,

Kerkhecker 1999, 83-115 ; Acosta-Hughes 2002, 152-204 ; Lelli 2004,
23-82.

27 Cl£ment-Tarantino 2006 ; Lowe 2010. Voir aussi Henkel 2009.
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qui conclut, sous forme versifiee, I'Opus agriculturae, traite
dont les 13 premiers livres etaient ecrits en prose. Chez ces

auteurs, le motif de la greffe servirait notamment ä evoquer le

processus de l'allusion litteraire : la greffe serait une metaphore
de la prodigieuse fecondite obtenue grace ä la uariatio in imi-
tando obtenue lorsque Ton reelabore des modeles anterieurs.
C'est sur une conclusion similaire que debouche l'etude de
S. Clement-Tarantino sur la reecriture par Virgile {Georg. 2,
9-82) de deux hypotextes de Theophraste relatifs ä la greffe des

arbres. Le caractere merveilleux ou fabuleux des greffes decrites

par Virgile semble prouver ä lui seul qu'elles ne concernent pas
veritablement la culture effective des jardins, mais qu'elles pos-
sedent un sens allegorique. Dans un traite d'agriculture qui ne
s'adresse pas seulement aux eleves que sont les paysans, mais
aussi, et surtout, ä Mecene qui est le dedicataire de l'oeuvre,28 il
parait legitime de songer que le sens metaphorique de la

description des greffes pourrait etre d'ordre poetique.

1.5. Les fleurs et le tressage des fleurs

La comparaison entre fleurs et poesie est tres ancienne : on
peut en soup^onner la presence dans un passage probablement
metapoetique des Chants cypriens cite par Athenee et la
metaphore est clairement attestee chez Sappho qui evoque les roses
de Pierie.29 Le motif fait l'objet de traitements metapoetiques
complexes ä l'epoque hellenistique puis imperiale : les fleurs

peuvent ainsi figurer en serie dans un texte poetique, sous la
forme, par exemple, de revocation de plusieurs mythes floraux.
Une partie de cette flore poetique liee ä des metamorphoses
ornait sans doute le poeme d'Euphorion sur le bois sacre de

Grynium.

28 Sur ce point, voir notamment VOLK 2002, 130-139.
29 Sur les roses comme symboles de la poesie chez Sappho, voir NÜNLIST

1998, 206-209. Voir aussi ibid., p. 209-212 pour les emplois metapodtiques du
terme &v0o<; chez Pindare, Bacchylide et dans 1'Hymne homerique h. Hermh.
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On peut parfois douter de la valeur metapoetique ou non de
la mention des fleurs. Ainsi, l'epigramme Anth. Pal. 9, 610
assimile des pixpa spya au doux spectacle qu'offrent une
rose dans des jardins ou une violette dans des corbeilles.

L'epigramme figure dans un cycle {Anth. Pal. 9, 606-640) forme de

pieces anonymes ou attributes ä des auteurs byzantins qui sont
toutes censees, d'apres le lemme de XAnthologie, correspondre a

des inscriptions destinees ä des bains. Le lemme de XAnthologie
nous incite ainsi ä une lecture realiste de l'inscription ou le

deictique TaS(e) renverrait ä ce que le lecteur de l'inscription
supposee a sous les yeux, ä savoir des bains. Pourtant, rien ä

part le contexte de l'epigramme Anth. Pal. 9, 610 dans XAnthologie

n'indique qu'elle se rapporte ä des bains et l'inscription
peut tout aussi bien etre fictive que correspondre a la reproduction

d'une inscription reelle. Quoi qu'il en soit, une fois place
dans le contexte du livre, le deictique TaS(s) peut tout aussi

bien s'appliquer aux poemes environnants (des distiques marques

par leur breuitas) qu'ä un referent reel et exterieur au livre
— le bain — que le lecteur est cense imaginer. Une lecture

metapoetique devient des lors possible. Dans la mesure oil la

metaphore du bain et de la fontaine est elle-meme une meta-
phore metapoetique tres courante, une lecture possible consiste
ä reconnaitre, dans cette epigramme, un eloge du raffinement
et de la grace associes ä la breuitas du poeme.

Le terme d'avbop renvoie non seulement ä la fleur mais aussi
ä l'eclat d'une couleur. Son derive avQypop (floridus en latin)
sert aussi bien ä designer le style d'un texte (harmonie ou style
elegant ou poli — les notions connexes sont 1'tqSu et le yAacpu-
pov) par opposition ä l'harmonie ou au style austere (auaTYj-

poq / austerus), qu'un certain usage du coloris par les peintres
{colores floridt) par opposition au choix des colores austeri. Pour
ce qui est du style rhetorico-poetique, Denys d'Halicarnasse
livre, dans le ileoi nifirjoeioq et dans le De compositione uerbo-

rum, des listes d'auteurs correspondant ä l'un ou l'autre style.
Sappho et Isocrate figurent, par exemple parmi les principaux
representants de l'avÖTjpov ou de la yXacpupa cruv0s(np : Denys
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cite ainsi le modele de la priere ä Aphrodite de Sappho, dont la

grace virginale evoquerait la texture d'un fin tissu, le flot inin-
terrompu d'une eau vive ou encore une peinture oil la lumifere

se fondrait insensiblement dans l'ombre.30 Homere passe pour
sa part pour avoir excelle dans les deux styles. Un nombre
croissant d'indices permet aujourd'hui de penser que ces quali-
ficatifs remontent en realite ä une source du debut de l'epoque
hellenistique et non ä Denys lui-meme. Apres Denys, la grille
stylistique, loin de se figer, evolue sans cesse et la metaphore du
style fleuri (floridus / avfjyjpoc;) sera employee chez Quintilien
pour le style intermediaire.31

Dans le domaine pictural, on peut penser que l'elaboration
de ces deux descriptifs opposes du coloris remonte au IVe siecle

av. J.-C., et particulierement ä l'influence du peintre Pausias.

Dans le domaine statuaire la notion existe aussi, probablement
dejä chez Xenocrate dAthenes, pour designer les compositions
(et peut-etre le poli de l'epiderme) de certaines oeuvres de

Lysippe. L'exemple de Xenophon suggere en outre que cette
image etait deja utilisee au debut du IVe siecle, peut-etre pour
evoquer les fioritures et ornements caracterisant la musique
nouvelle par opposition ä la musique ancienne.32

Les fleurs (flores, av07j) deviennent done ä un certain point
de la tradition critique des images de Yornatus33 qui vont designer

plus specifiquement, dans certains textes rhetoriques et
en particulier chez Quintilien, les figures de style. Presentes

avec exces, elles font courir au texte le risque du clinquant. La

30 Dion. Hal. Comp. 23.
31 Quint. Inst. 2, 5, 18 ; 8, 3, 74 ; 12, 10, 58. Pour des references suppll-

mentaires, voir Galand-Hallyn 1994, 119.
32 Xen. Cyr. 1, 6, 38. Cette mention figure dans une comparaison tracee

entre le succes, a la guerre, des nouveaux stratagfcmes — les plus propres ä trom-
per l'ennemi — et le succ£s, en musique, de la musique nouvelle : Kal acpoSpa

pev xai ev -roti; pouoixoti; va via xal äv07)pa süSoxtpst ("et, assurement, le nou-
veau et le floride est ce qui empörte la meilleure reputation auprfa des

musiciens").
33 Cf. par exemple ClC. De or. 1, 20 ; 3, 96 ; Brut. 66 ; 298 ; Orat. 21 ; 65 ;

96 ; Dion. Hal. Comp. 22, 8 ; Quint. Inst. 2, 5, 22 ; 6 praef. 9 ; 8, 3, 37 ; 10,
5, 23 ; 12, 10, 13. Voir Galand-Hallyn 1994, 119.
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presence de fleurs dans un jardin rejoint done la question du
caractere moralement acceptable ou non de l'ornement ; ce

dernier est-il compatible avec le jardin productif Doit-il etre

ou non recherche Est-il une fin en lui-meme II y aura, ici,
autant de reponses que d'auteurs. Par exemple, dans le livre 5

des Fastes d'Ovide, la deesse Flore presente une veritable defense
de l'ornement que sont les fleurs et revendique sa presence au
sein de l'elegie didactique, en continuite avec 1'agriculture.
Flore affirme en effet regner et sur les jardins et sur
les champs : si les forets sont exclues de son domaine, toutes les

productions des vignes et des champs y entrent dans la mesure
ou le fleurissement est necessaire ä l'epi et ä la vigne — preuve
du caractere productif des fleurs.34 Les indices de la signification

metapoetique du passage sont nombreux : ce passage com-

porte en effet la seule occurrence du nom du poete — Naso —
que l'on pourra trouver dans les livres 1 ä 6 des Fastes et se

conclut sur un voeu (que le chant d'Ovide fleurisse sous faction
de Flora).35 La volonte de mettre sur un meme plan les sujets
traditionnels de la poesie didactique (travaux des champs) et le

theme de la floraison, qui constitue le Symbole de l'ornement
cosmetique, ne peut etre innocent de la part d'un poete qui
compose par ailleurs un ouvrage didactique sur les cosmetiques
(.Medicamina faciei femineae) et utilise le paon comme modele

explicatif pour affirmer le caractere moral de ses propres oeuvres

et se defendre face aux critiques : Ovide souligne que le paon
fait la roue devant les humains pour lesquels il n'eprouve
aucune appetence sexuelle,36 ce qui prouve que l'ornement
cosmetique n'est pas moralement condamnable et que la recherche
de la parure fait au contraire partie de la nature.37 D'autres

34 Ov. Fast. 5, 261-262.
35 Ov. Fast. 5, 377-378.
36 Voir Ov. Medic. 31-33, avec les commentaires de HELDMANN 1982, 375-

380 et PRIOUX, it paraltre (a).
37 Pour les memes raisons, sans doute, Ovide fait l'Coge de la grefife des arbres,

technique qui fait partie du cultus et est ä ce titre perdue de maniCe enticement
positive : Medic. 5-7. Jardinet et greffer les arbres est une alternative ä la poursuite
amoureuse pour qui souhaite se guerir du mal d'amour : Rem. am. 191-198.
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details confirment la pertinence d'une lecture metapoetique du

passage sur Flore : Ovide indique ainsi — ce qui est vrai —
que Flore est fetee par les courtisanes et qu'elle est souvent fetee

dans l'ivresse, mais c'est, explique-t-il, parce que Flore n'est pas

une divinite austere (nous reconnaissons la le couple stylistique
£xv07jp6v / aucrr/jpov) et "parce que les guirlandes de fleurs ne

sont pas l'apanage des buveurs d'eau pure".38 La mention des

"buveurs d'eau pure" nous fait sortir du champ des realia de la
fete romaine pour nous faire entrer dans le registre metapoetique

de la controverse entre üSpoTtoTai (admirateurs et imita-
teurs de Callimaque) et otvoTCOTat,.

Columelle revendique lui aussi l'integration de l'horticulture
dans la litterature didactique. En composant sous forme d'hexa-

metres son livre 10 pour completer les Georgiques de Virgile, il
realise ce que son modele avait refuse de faire : integrer les

cultures des legumes et fleurs du jardin dans l'elegie didactique.
Son poeme est infuse de reflexions stylistiques et metapoetiques
comme nous le verrons un peu plus loin. Dans la comparaison

que Columelle trace entre le cardon et l'acanthe (en reponse au
refus de Virgile de faire entrer dans ses Georgiques la tige de

l'acanthe flexible — flexi uimen acanthi, qui peut par
exemple representer les raffinements du style des Bucoliques de

Theocrite), on per$oit tout l'humour d'un auteur qui n'entend

pas renoncer aux fleurs dans la litterature technique et qui sou-
haite meme les cultiver.39

La signification des fleurs en poesie est profondement atta-
chee au role que dififerents auteurs ont donne ä la cueillette des

fleurs (anthologie au sens litteral du terme) ou encore ä la cou-
ronne florale comme symbole d'un recueil poetique. Comme

Ovide, qui a cultiv^ des sujets didactiques inattendus, fait ici un clin d'oeil tr&s net
ä son modele virgilien comme nous l'avons souligne plus haut (p. 93-94) ; s'agit-il
ä nouveau d'un usage metapoetique du motif de la greffe Sur la grefife comme
image m£tapoitique, voir supra la section "La greffe des arbres fruitiers ".

38 Ov. Fast. 5, 342 : Nec liquidae uinctis flore bibuntur aquae.
39 Voir CoLUM. Rust. 10, 237-241, avec les allusions 4 Verg. Eel. 3, 38-39

et 45 et Georg. 4, 123-124. Sur les aspects metapoetiques du poeme de Columelle,
voir Gowers 2000 et PRIOUX 2013.
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image du recueil compose par un auteur assemblant ses propres
compositions, la couronne est peut-etre dejä presente chez

Theocrite, si l'epigramme 1 Gow-Page est bien de lui. Cette
metaphore permet aussi de presenter le travail d'edition et d'as-

semblage savant realise par les anthologistes qui reunissent les

oeuvres de plusieurs auteurs au sein d'un tout signifiant. La

metaphore des fleurs et du tressage de couronnes de fleurs est
celle qui structure les prefaces des anthologies poetiques de

Meleagre et de Philippe.40 Meleagre nomme ainsi 48 auteurs et
leur associe ä chacun une fleur, une plante aromatique, un fruit
ou un type de feuillage qui entre dans la composition d'une
couronne imaginaire. Malheureusement l'etat de nos connais-

sances sur la plupart de ces auteurs et sur une partie des vege-
taux cites nous empeche presque systematiquement de com-
prendre les raisons qui ont pousse ä associer telle fleur et telle

poete. Des logiques de comparaison (basees sur la similitude ou
l'opposition) sont ä l'oeuvre dans certains enchainements :

figurent d'abord des fleurs ornementales tres frequemment
citees par les auteurs grecs et qui vont correspondre aux repre-
sentants archai'ques de l'harmonie polie et de la yXuxuTT)«; :

roses de Sappho, narcisse de Melanippide (poete celebre pour
avoir introduit la nouvelle musique dans le dithyrambe, malgre
la resistance des partisans de l'ancien style41), pampre de

Simonide. Des auteurs sont associes, par les vegetaux qui les

representent, ä l'ivresse et ä Dionysos ; d'autres sont associes ä

Apollon ; d'autres encore, ä une plante endemique du lieu
dont ils sont originaires. Les fleurs des champs, semees par le

vent, unissent trois auteurs Hedyle et Posidippe, ainsi qu'Ascle-
piade : probablement opposees aux fleurs cultivees, ces fleurs
des champs renvoient peut-etre ä une poesie du xoupoq, surgis-
sant en fonction des circonstances.

40 Voir les prefaces des deux anthologistes : Anth. Pal. 4, 1 (Meleagre) et 2

(Philippe). Gutzwiller 1998, 87, 280-281 et 286.
41 Ps.-Plut. De mus. Il4ld-e.
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Activite typique des patres / chanteurs / poetes de Theocrite,
le tressage des couronnes est sans doute entre ä une epoque
assez haute parmi les metaphores metapoetiques. II est employe

par Pindare, qui joue sur 1'analogie entre la couronne du vain-

queur et l'ode qu'il elabore,42 mais il figure aussi dans un
fragment que la tradition attribue ä Simonide : celui-ci aurait,
nous indique une source malheureusement tardive, oppose
Hesiode, le jardinier, ä Homere, le tresseur de couronnes.43

Ä supposer que ce temoignage soit digne de foi, il convient de

souligner l'anciennete d'une metaphore opposant le jardin pro-
ductif de la poesie didactique ä un objet ephemere procurant le

plaisir du chatoiement des couleurs, ou la figure du producteur
ä celle du rhapsode assemblant des objets qu'il se reapproprie,
ou encore cueillant, sous l'effet de l'inspiration divine, les plus
chatoyantes fleurs du jardin des Muses. Plutarque, dont la

position doit sans doute etre rapprochee de la critique de l'ex-
ces de fleurs que nous avons vue chez Quintilien, trace une
opposition, dans le IJegl rov axoveiv, entre les tresseuses de

couronnes qui produisent un objet plaisant, mais ephemere et
sterile, et les abeilles qui negligent, dans leur vol, les prairies de

fleurs et s'attachent ä butiner le thym, certes acre, mais propice
ä la fabrication du miel : il s'agit pour Plutarque de ne pas
s'attacher au style et de ne pas se laisser leurrer par lui, mais se

focaliser sur le contenu du discours.44

42 Nunlist 1998, 215-223 distingue plusieurs usages de la metaphore de la

couronne florale chez Pindare : 1) comme metaphore de la composition (activite
assimilable au tissage ou au fait de tresser des couronnes : cf. PlND. Nem. 7, 77
et Simon. Eleg. 22, 15-16) ; 2) comme Equivalent poetique de la couronne de la

victoire decernee 4 1'athlEte ; 3) comme Equivalent de cette couronne dEcernE au
poEte lui-meme.

43 Sent. Vat. 1144 FGrHist 8 F 6. Voir SvENBRO 1976, 193 ; Nunlist
1998, 215. La mEtaphore du poEte jardinier se retrouve chez Pindare, ce qui
tend E confirmer son anciennetE : PlND. fr. 6b et 288 MaEHLER et Ol. 9, 25.

44 PLUT. Quomodo adul. 8. De maniEre intEressante tout ou partie de cette
comparaison serait apparemment inspirE de Simonide : voir NüNLIST 1998,
215-216.
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La metaphore du tressage des couronnes fait partie non seu-
lement des images metapoetiques les plus frequentes, mais aussi

des quelques motifs metapicturaux que nous pouvons encore
reconstituer. Le peintre Pausias (du IVe siecle av. J.-C.) etait

connu de la posterite pour sa Tresseuse (ou Vendeuse) de

couronnes,45 image d'une courtisane aimee du peintre qui sub-
venait ä sa pauvrete en vendant des couronnes de fleurs et avec
les creations de laquelle le peintre aurait voulu rivaliser. De
maniere interessante, Pausias est egalement connu pour ses

petits tableaux et ses scenes de genre. La possibilite de lire, dans

ces temoignages sur Pausias et sur sa Tresseuse de couronnes, la

trace des debats relatifs ä Part des peintres vient notamment de

ce que nous savons que son contemporain, Nicias, avait une
conception tres dififerente du coloris et des sujets convenables ä

la peinture. Nicias etait l'eleve d'un certain Antidotos, peintre
qualifie par Pline de in coloribus seuerior ;46 Nicias lui-meme
etait presente comme le "'gardien' de la technique des ombres et
des lumieres"47 et aurait critique, d'apres le Pseudo-Demetrios,48
la realisation de petits tableaux de sujets badins. Le contraste
avec Pausias parait d'autant plus marque que Pausias etait
critique pour son echec dans la restauration des peintures de

Polygnote "parce qu'il avait rivalise dans un genre qui n'etait

pas le sien" (quoniam non suo genere certasset),49 quand Nicias
semble avoir represente, au IVe siecle av. J.-C., un attachement
ä la tradition polygnoteenne et aux modeles du Ve siecle av.
J.-C.50 Pausias, en revanche, aurait pu incarner une forme de

peinture nouvelle, tournee vers des petits sujets et distinguee,

peut-etre, par une nouvelle conception du coloris. Nous retrou-
vons ici la probable opposition entre le floridus et 1'austerus,

45 Pun. HN35, 125.
46 Plin. HN 35, 130.
47 Plin. HN 35, 131 : Lumen et umbras custodiit.
48 Demetr. Eloc. 76.
49 Plin. HN 35, 123.
50 Nicias est ainsi l'auteur d'une Nekyia, tableau qui reprend un sujet traite

par Polygnote.
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deux concepts probablement utilises des le IVe siecle av. J.-C.
dans le cadre d'un debat esthetique opposant Nicias et
Pausias.

I. 6. Lierre, spirales et volutes

Une autre image metapoetique particulierement prisee par
les poetes et les critiques est celle de la volute. Chez Denys
d'Halicarnasse, l'image de la volute (sAiE) sert ä decrire une
figure de style trop contournee51 et rejoint l'image des bou-
clettes et frisettes qui assimilent les raffinements du style de

Piaton ä une chevelure coiffee avec coquetterie. On devine ici

que la metaphore des 'cheveux' des arbres ou des plantes qui
designe tres souvent les frondaisons des vegetaux pourra renfor-

cer, dans la description litteraire d'un jardin, la possibilite
d'une lecture metaphorique :52 il pourra s'agir de confirmer, au

premier degre, 1'idee selon laquelle le jardin est soigne (ä 1'ins-

tar d'une chevelure coiffee), et de souligner, au deuxieme degre,
la recherche d'un style orne et poli dans l'ecriture.

La volute, qui induit ä la fois l'idee d'ornatus et de Xsttto-
T7)? / tenuitas, peut eile aussi proceder d'une image meta-
picturale initialement utilisee par les peintres : comme l'a mon-
tre C. Pouzadoux dans une recente etude sur le peintre de

Darius,53 les maitres de la peinture italiote, et particulierement
le peintre de Darius, accordent une importance sans precedent
ä la representation en perspective et avec des effets tres maitri-
ses d'ombre et de lumiere, des volutes et spirales vegetales

(Fig. 3.2). Le contexte funeraire ou furent decouverts ces vases

a le plus souvent conduit ä privilegier une lecture eschatolo-

gique (le rinceau notamment peuple de papillons pouvant

51 Dion. Hal. Thuc. 48. Lockwood 1937, s.v.
52 Dans certains textes, c'est la luxuriance excessive qui doit etre evitee dans

le travail sur les mots et 'peignee' par Taction du pofete-orateur-jardinier : voir
ClC. De or. 2, 96 ; Hor. Epist. 2, 2, 122-123 (luxuriantia compescei).

53 Pouzadoux, ä paraitre.
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representer la vie eternelle), mais cette lecture doit-elle neces-
sairement exclure la possibilite d'une lecture metapicturale
Ä quel point les peintres ont-ils consciemment developpe, en

opposition avec d'autres formes de peinture, ce que les cher-
cheurs n'ont pas hesite ä qualifier de 'style orne' de la peinture
apulienne Une telle lecture pourrait justifier l'usage que
Theocrite fait des motifs vegetaux dans la description de la

coupe du chevrier de 1 'Idylle 1 (v. 29-31). L'insistance sur le

motif de la volute, bien marquee ä travers la repetition du
terme eXi£, permet de penser que celui-ci joue un role precis
dans l'allegorie metapoetique que Theocrite entend constituer

par la description de la coupe du chevrier.54 La volute vegetale,
motif de bordure qui se substitue ä l'Ocean qui borde le bou-
clier d'Achille dans YIliade, constitue certainement un symbole
supplementaire de l'ecriture theocriteenne.55

1.7. Irrigation

La representation des sources et canaux d'irrigation des jar-
dins peut largement contribuer ä suggerer au lecteur la possibilite

d'une interpretation metaphorique du jardin dans la mesure
oil les sources et cours d'eau sont l'une des images les plus cou-
rantes de l'inspiration poetique ou du style.

Une image tres importante est, comme nous le verrons, celle

du jardinier trasant des rigoles puisqu'elle renvoie ä un passage
de Ylliade dont le caractere euxoapop ou axonpot; etait debattu

par les critiques anciens dans le cadre de debats sur la mimesis

en litterature et sur ses liens avec le style choisi. II est malheu-

reusement impossible de decider aujourd'hui si des textes tels

que 1'epitaphe d'un jardinier celebre pour avoir trace de nom-
breux canaux d'irrigation (Anth. Pal. 7, 321) pouvait ä l'origine,

54 Segal 1981, 27 ; Halperin 1983, 177-187 ; Cairns 1984 ; Gutzwiller
1991, 91-92 ; Faber 1995, 412-414 ; Mannlein-ROBERT 2007, 303-305 ;

Dubel 2010, 16-18.
55 Sur ce rinceau et ses reecritures ä Rome, voir PRIOUX 2013.
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et en raison de son contexte original dans un livre de poesie,
faire l'objet d'une lecture metapoetique.

I. 8. Qualite du sol

Quoi que rarement mentionnee, la qualite du sol, pauvre ou
riche, leger ou lourd (tenuis ou grauis), est Tun des biais par
lesquels la description du j ardin peut se muer en allegorie du
style. L'exemple le plus manifeste se trouve certainement chez

Columelle : son evocation du sol adapte au jardin et de la

maniere de fertiliser ce sol recourt ä plusieurs termes descriptifs
frequemment utilises dans le vocabulaire stylistique. Le pinguis
ager doit etre ameubli jusqu'ä ressembler ä des graciles arenae,56

La lecture au premier degre est parfaitement coherente (comme
il est necessaire dans toute allegorie), mais la reflexion manifeste

de Columelle sur son rapport avec l'hypotexte virgilien
encourage une deuxieme possibility de lecture, metaphorique
cette fois : or, la phrase peut precisement decrire l'evolution
stylistique qui caracterise la suite du poeme. A revocation
ampoulee de la fecondation du sol par les semences et la pluie
— passage petri de references mythologiques qui s'acheve sur
une cosmogonie parodique et qui multiplie, avec emphase, les

personnifications des elements naturels (terre, pluie —
succede le retour du poete vers une cura leuior (un soin plus
leger) pour gracili connectere carmina filo (lier ensemble des

vers par un fil tenu — v. 227) : la seconde partie du poeme
s'attachera done ä decrire la formation des volutes, feuilles et
fruits des differentes plantations du jardin.

56 COLUM. Rust. 10, 6-8 : Pnncipio sedem numeroso praebeat horto I pinguis
ager, putres glebas, resolutaque terga / qui gent, et fossus gracilis imitatur arenas
("D'abord qu'un champ fertile, recouvert d'humus, profondement ameubli et

qui, creuse, ressemble au sable tdnu, fourrusse l'emplacement du jardin aux
productions nombreuses").
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1.9. Le jardinier et ses outils

Les modules homeriques conditionnent fortement la
representation des jardiniers : tout comme Laerte cultivant le jardin
d'Ulysse, ceux-ci seront, de preference, des personnages ä la
fois äges et tres humbles (les epigrammes evoquent ainsi le

deces ou la retraite de vieux jardiniers caracterises par leur pau-
vrete). II est probable que les motifs de l'äge et de l'apparence
humble du jardinier aient ete retravailles par Philitas de Cos
dans un texte que nous ne conservons pas57 et que ce texte ait
fortement influence les representations litteraires que l'epoque
hellenistique puis imperiale donna de ce metier. Le modele
d!Iliade 21 fait de la paxeAAa ou SixeXXa (hoyau) l'outil le plus
typique du jardinier, et cet outil se retrouve dans plusieurs
descriptions epigrammatiques de jardiniers.

Avec l'interet que lui a probablement reserve Philitas de Cos,
le jardinier est, semble-t-il, entre parmi les figures d'humbles
travaillees par les poetes hellenistiques. Plusieurs epigrammes
s'attachent ä evoquer la religiosite des humbles et, parmi eux,
certains textes laissent une place aux jardiniers : des epigrammes
mentionnent ainsi des offrandes de jardiniers, soit que ceux-ci
effectuent un sacrifice en action de graces pour leur recolte, soit
qu'ils offrent au dieu, au moment de cesser leur activite, leurs

instruments de travail. Ces epigrammes sont conges sur le

modele d'autres textes, tres nombreux, qui s'attachent ä la

description des outils de travail des humiles (chasseurs, bücherons,

prostituees II me semble qu'une partie au moins de ces

textes peuvent faire l'objet d'une lecture metapoetique. L'un
d'eux (Anth. Pal. 6, 21) nous livre une description efficace des

principaux attributs du jardinier. La presence de la StxsXXa

jointe ä la description metaphorique des rigoles (oyeTwv) de

l'arrosoir et ä 1'insistance sur le motif du cours d'eau qui est

induite par le nom meme du jardinier (Potamon) me conduit

57 Voir Bowie 1985 et Philitas fr. 30 Lightfoot.
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ä penser que ce texte servait initialement d'explicit ä une section

d'epigrammes et qu'il etait base sur une comparaison entre
culture du j ardin et redaction des epigrammes.

II. Etude de cas : la reflexion stylistique dans les descriptions
de jardins de la Seconde Sophistique

II. 1. Longus

C'est en m'appuyant sur ces reflexions preliminaires que je
souhaite analyser la nature de la reflexion metalitteraire qui
semble se jouer dans certaines descriptions de jardins de

l'epoque imperiale. Mon propos ne consiste pas ä nier le role
de ces descriptions dans l'economie generale de l'oeuvre, leur
fonction dans le recit, mais de proposer une lecture polyse-
mique de ces memes passages. Par la confrontation entre plu-
sieurs descriptions de jardins, je souhaite montrer comme
chaque auteur definit son propre jardin dans une logique
d'auto-representation qui passe avant tout par la differenciation
entre son jardin et celui d'autres auteurs.

Longus propose deux descriptions de jardin etroitement liees

entre elles : la premiere est le jardin de Philetas au debut du
livre 2,58 la seconde est celle du pare de Dionysophanes59 au
debut du livre 4.60 Ces deux descriptions qui surviennent ä

chaque fois au debut de Fautomne soulignent la structure du
recit marquee par le cycle des saisons. Elles contribuent ä former
l'architecture reguliere de l'oeuvre puisque c'est ä mi-chemin

58 Longus 2, 3, 3-5.
59 LONGUS 4, 1, 2-4, 4, 1, ainsi que 8, 1 et 8, 3 pour la description du pare

aprfes sa destruction.
60 Pour une reflexion plus generale sur la fonction du paysage comme image

du style chez Longus (avec un intdret particulier pour le role de module
structurant que joue, pour Longus, le locus ameenus du Phidre de Platon), voir
Hunter 1997, 24-26.
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entre ces descriptions que s'ouvre le livre 3. Ces descriptions de

jardins, pour topiques qu'elles soient dans le roman grec, n'en
sont pas moins remarquables dans un roman qui se situe dans
l'univers pastoral, autrement dit chez les tresseurs de couronnes
des Idylles de Theocrite ou des Bucoliqu.es de Virgile61 et non
dans le monde des jardiniers georgiques.

Un premier indice de la qualite reflexive du jardin de Philetas
tient ä l'emploi, par le jardinier, du mot l^£Ttov7)ffa(xy]v, dejä
employe par le narrateur dans le prologue pour evoquer la

composition des quatre livres de Daphnis et Chloe,62 Ici, Philetas

associe cette notion de tiovoc, (d'elaboration de l'oeuvre par
le travail) ä celle des saisons (&pat) qui evoquent aussi les

Heures, deesses liees ä l'idee de beaute et d'agencement heu-

reux. Au sujet de son jardin, Philetas affirme en effet : "(ce
jardin) que j'ai elabore par mon travail possede tout ce que les

saisons apportent, chacune en son temps propre" (ov Ipe-
7Tov7)crap.7)v oca cbpai cpepoum, rcavra eycov ev auTtp xa0' copav
exaa-TTjv).63 Cette phrase pourrait aussi bien definir le roman
de Daphnis et Chloe, oeuvre du 7ravop developpant des tableaux
successifs des saisons. Que le maitre mot de la description de
Philetas soit la mention des &pat est confirme par la presentation

xa0' ciipav de ses productions, saison par saison. Le nom
de Philetas evoque, comme on l'a souvent remarque, celui du

poete Philitas de Cos qui fut le professeur de Theocrite, le

modele admire de la premiere generation de poetes hellenis-
tiques. Associe ä la notion de Astttotyj^ (subtilite et finesse),64

61 Sur la fonction intertextuelle du paysage bucolique des Pastorales de Lon-
gus qui contribue ä installer le lecteur dans un dialogue permanent avec les

pofemes de Theocrite, voir CUSSET 2005.
62 Longus Prol. 3 ; 2, 3, 3.
63 Longus 2, 3, 3.
64 La Xcktotvde Philitas de Cos est, semble-t-il, ä la fois physique (mai-

greur) et stylistique (subtilite et raffinement du style tenu). Sur la minceur voire
la maigreur maladive de Philitas, voir Ath. 12, 552b ; Ael. VH 9, 14 ; 10, 6.
Pour la poesie de Philitas comme paradigme de la \z-ksotv\c, stylistique, voir
Prop. 3, 1, 5-8 et 2, 1, 6, ä comparer, sans doute, avec Callim. fr. 532 PFEIFFER.

Voir Bernsdorff 2002,11-44 [pace Cameron 1995,488-493) et Spanoudakis
2001, ainsi que PRIOUX 2007, 51-56.
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le souvenir du poete Philitas de Cos est aussi etroitement asso-
cie, comme le suggere le texte de Properce, ä l'image metapoe-
tique de la source d'eau pure : l"eau de Philitas'.65 Aussi est-il
interessant de voir que, chez Longus, l'ecphrasis du jardin de
Philetas s'acheve sur revocation remarquable de trois sources

qui l'arrosent.66

On note, dans ce jardin, une predilection pour les fleurs que
le Boucaios de Theocrite presente comme les meilleures fleurs

pour la fabrication de couronnes.67 Le xvjTtoq est ici l'oeuvre
d'un ancien tresseur de couronnes et semble pense en vue du

tressage de couronnes. II rassemble en outre des fleurs qui sont,
par leur couleur sombre, regulierement associees au brun
Daphnis,68 et des fleurs que l'on peut aisement associer, par
leur blancheur ou leur teinte rosee, ä la carnation de la blonde
Chloe.69 Les productions du jardin symbolisent done l'union
des deux amants et les plantes qui s'y rencontrent sont souvent
associees a Aphrodite : le pavot, comme notre marguerite, ser-
vait ä predire l'amour,70 la rose et le myrte sont les plantes
d'Aphrodite. Mais le myrte est aussi associe ä Dionysos qui est
bien present dans ce texte oü coule l'eau de Philitas. La description

du jardin est en effet precedee par une description des

vendanges oil Daphnis et Chloe font les bacchants et Philetas

evoque la presence, dans son jardin, de grenades et de raisins

qui sont associes ä la sphere dionysiaque.71 Le jardin de Philetas

ne symboliserait done pas seulement l'union amoureuse des

deux amants, mais aussi l'union entre l'eau de Philitas et
l'ivresse dionysiaque,72 ce qui, d'un point de vue metalitteraire,
ne peut laisser indifferent. Ce dernier trait de l'ecphrasis

65 Prop. 3, 3, 51-52.
66 Longus 2, 3, 5.
67 Theocr. Id. 10, 28-29 ; Lembach 1970, s.w. (laxtov ; iov, Xeuxotov.
68 Voir LONGUS 3, 20, 3 ; 4, 16, 1 ; 4, 17, 5. Voir aussi 1, 24, 3.
69 Chloe a des levres de rose : Longus 1, 18, 1. Voir aussi 1, 24, 3.
70 Lembach 1970, 163, s.v. paxcov.
71 Voir aussi, sur les aspects dionysiaques du jardin de Philetas, Alpers 2001.
72 L'expression de Properce (4, 6, 4) Philiteis corymbis pourrait suggdrer que

l'alliance du vin et de l'eau pure pouvait deja apparaitre chez Philitas : le melange
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du jardin contribue en outre ä Her etroitement l'ouverture du
livre 2 ä l'ouverture du livre 4 et ä sa description du pare de

Dionysophanes. La liaison entre les deux passages est comme
symbolisee par l'inversion speculaire d'une metaphore : celle de

la vigne comme lierre ou du lierre comme vigne. Decrivant au
debut du livre 2 les vignes basses de Lesbos, le narrateur
explique qu'ä Lesbos toute la vigne est basse et qu'elle ressemble

en fait ä du lierre rampant.73
Ce passage retjoit deux reponses dans la description du pare

au livre 4 : en effet, les essences forestieres du pare sont cou-
vertes de lierre "en guise de vigne et ses ombelles, enormes et
noirätres, imitaient les grappes de raisin".74 La vegetation de

Lesbos, celle des vignes, mais surtout celle du pare sont done
placees sous le signe de la mimesis artistique, les plantes n'etant

pas ce qu'elles semblent etre ou imitant d'autres plantes. La
relation d'inversion entre les deux passages est completee par
l'evocation d'une "treille haute",75 vigne sublime au milieu des

vignes basses qui souligne le caractere utopique du pare de

Dionysophanes. De fait, ce pare prolonge, amplifie et reinterprete,

sur le mode de la grandeur, la parenthese georgique du
jardin de Philetas en presentant un pare d'inspiration royale,
reproduisant, comme l'a montre P. Grimal, le modele des jar-
dins royaux ä la Perse,76 mais soigne par un simple berger,
Lamon, qui ne rechigne pas devant les täches les plus concretes

comme l'enlevement du furnier. Ce pare dit, me semble-t-il,
toute l'ambigu'fte des Pastorales de Longus et leur rapport com-
plexe avec la representation de la nature.

Au centre stichometrique de l'ecphrasis, on rencontre le

terme te^vy]^, dans un oxymore :77 r\ toutcov cpuaiq eivoci, TEyvYjq

des styles faisait-il partie de ses ambitions esthetiques ou de Celles que lui pre-
taient ses lecteurs

73 Longus 2, 1,4.
74 dcv-tl -rij? äpTteXou xai 6 xopupßo? ati-roti piyac, cov xal pcAcavopevcx;

ßoxpuv sp.cp.erto, LONGUS 4, 2, 3.
75 ap7tsXov 6c(t7)X^v, LONGUS 4, 2, 2.
76 Grimal 1957, 211-214.
77 Longus 4, 2, 5.
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("la nature de ces plantes relevait de l'art"). Ce terme place
d'emblee le pare du cote de l'artifice qui permet de creer un
paysage agreable aux yeux. Ce paysage est marque par la syme-
trie des structures vegetales qui se deploient en cercles concen-
triques.78 Le texte suggere aussi cette organisation spatiale grace
ä la symetrie des groupes syntaxiques qui se deploient de part
et d'autre du centre de la description.79

Comme dans le jardin de Philetas, les saisons jouent leur
role avec des productions qui apparaissent xoera tcocctocv wpav,
mais la suite des evenements compliquera les choses. Le texte,
en disant le saccage du jardin cause par Lampis au debut de

l'automne, evoque la destruction des fleurs de printemps dera-

cinees, ainsi que le deuil des abeilles qui continuent de chercher
ä y butiner, et le courage des quelques fleurs survivantes.80 La

description va ainsi ä l'encontre de l'impression selon laquelle
les saisons se succederaient amenant chacune sa production
specifique. Le pare de Dionysophanes est, avant tout, un pro-
duit de la teyvv) grace ä laquelle coexistent dans le texte, de

maniere Active et ä la fa^on de tableaux juxtaposes ou d'une
narration continue au sein d'une meme peinture, les vues de

l'automne et du printemps. Comme l'a souligne Richard
Hunter, ce pare est en outre soigne par Lamon de maniere ä

convenir ä l'image que les maitres habitant en ville se font de

l'univers pastoral.81 Le furnier et les branches mortes sont otes

et il nettoie les sources pour les rendres pures (xaOapov). Ce
dernier motif nous renvoie ä l'image metapoetique bien connue
de la source, mais Longus a la particularity de suggerer l'avant
et 1'apres : la source pastorale n'est pas naturellement pure, eile
l'est par xeyv7). La technique de vendange est en outre modifiee

pour que les gens de la ville aient le "tableau et le plaisir de la

vendange" :82 on selectionne en efifet les plus belles grappes

78 Voir Grimal 1957.
79 Pour une analyse plus detaillde de ces symdtries, voir PRIOUX, ä paraltre (b).
80 Longus 4, 8, 1.
81 Hunter 1996, 374.
82 ebcovi xal ^Sovyj Tpirftyrou, LONGUS 4, 5, 2.
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pour les detacher avec leurs sarments, tandis qu'on presse dejä
les moins belles. Comme l'a souligne R. Hunter, les soins de la

campagne sont ainsi penses en fonction d'un spectateur qui
connait la campagne par la mediation des fresques et des images
de paysages qui ornent sa demeure, autrement dit par la mediation

quotidienne de l'art plus que par un contact reel (qui
demeure, lui, occasionnel).83 Cette ambigui'te du traitement
reserve au pare de Dionysophanes et ä la vendange qui precede
la venue du maitre rappelle le prologue et la fiction selon

laquelle l'ensemble du recit serait tire d'images peintes.84
Comme l'a montre O. Schönberger, les noms et l'ordre

de succession des especes evoquees dans l'ecphrasis du pare de

Dionysophanes suggerent que ce passage est une reecriture
de la description du jardin d'Alcinoos dans X Odyssee?"' Cette

remarque nous permet de comprendre pourquoi les saisons,
clairement distinguees dans le cas du jardin de Philetas, tendent
ici ä se confondre : le modele du passage est un jardin epique
et merveilleux qui produit en toute saison.

Tableau n° 1 : Comparaison entre le jardin de Dionysophanes
et le jardin d'Alcinoos (d'apres Alpers 2001, 44).

Longus (4, 2) Odyssee (7, 114-132)
1. SevSpa 1. SevSpa (114)
2. p.7)Xeap 4. [i.Y)XEai. (115)
3. [tuppivap —
4. oyvap 2. oyyvai. (115)
5. poiap 3. potat (115)
6. (Tuxäp 5. CTUxeat (116)
7- eAouap 6. sXaiai (116)
8. TTpacrtai 9. TCpaCTiai (127)
9. apiTOXov 7. (TTacpuXiQ (121)
10. TCpxaljouaa 8. Ü7T07rep>caljou<Ti.v (126)

83 Hunter 1996, 374.
84 Longus Prol. 1-2.
85 Schönberger I960, 174 ; Alpers 2001, 43-44.
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Les differences entre la flore nommee par Homere et celle

nommee par Longus sont probablement aussi significatives que
les ressemblances. Longus ajoute ainsi le myrte, associe a

Aphrodite et ä Dionysos. II developpe aussi la nature des Ttpa-
aloci (carres) dont Homere suggerait l'eclat en toute saison :

Longus peuple ses npocaiod de fleurs. II y associe des fleurs
claires et des fleurs sombres et selectionne particulierement les

fleurs ä couronnes de Theocrite, ainsi que d'autres fleurs dont
Daphnis et Chloe ont eux-memes, plus haut, tresse des

couronnes pour les nymphes, comme l'avayaXXfi; — pimprenelle,
plante medicinale vantee pour ses vertus assechantes mais qui
n'a de decoratif que le nom puisqu'elle evoque le verbe äyaX-
XeaOai ("faire le coquet / la coquette, minauder"), present chez

Theocrite au sujet d'une volute vegetale ornant la coupe du
chevrier de YIdylle l.86 Le jardin se transforme done en jardin
des mots de Theocrite et de la rsyvy poetique ou les citations
poetiques participent, comme l'a montre R. Hunter, ä la yXu-
xuty)<; de la prose, suivant les preceptes que Ton rencontre, par
exemple, chez Hermogene.87

II me semble que Longus incite aussi son lecteur ä considerer
quelles etaient les qualites stylistiques pretees par les critiques
au passage d'Homere dont il s'inspire — la description du jardin

d'Alcinoos — et ä reconnaitre, dans son propre texte, une
volonte d'emulation ä l'egard de ces memes qualites
stylistiques. Commentant le jardin dAlcinoos, Eustathe loue en
effet la belle ordonnance du texte homerique, son ornement
qui repose sur la disposition d'une serie d'homeoteleutes, ainsi

que l'observation de la nature de chaque plante.88 La critique
ancienne, au moins des Aristote comme nous l'apprend une
anecdote citee par Eustathe dans le meme passage, associait ce

passage d'Homere ä l'idee de yapi<; (grace).

86 Theocr. Id. 1, 31.
87 Hunter 1996, 372.
88 EUSTATH. Comm. ad Horn. Od. 7, 120.
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Plus encore que le jardin de Philetas, le pare de Dionyso-
phanes symbolise l'alliance du vin et de l'eau : la description de

la source de Daphnis et sa position, en fin de description, apres
l'evocation du pavilion dionysiaque, a une fonction precise.
L'agencement du texte permet ainsi de confronter le cycle de

peintures mythologiques qui rappellent, dans le pavilion, le

pouvoir irresistible de Dionysos avec l'image de la source epu-
ree par Lamon. Cette juxtaposition souligne, je pense, la nature
double du texte qui se presente comme le resultat d'une alliance

entre l'ecriture enthousiaste du buveur de vin et l'exactitude du

ttovoc du buveur d'eau pure et fraiche.

I1.2. Philostrate

Ces remarques sur Longus m'amenent ä constater une

convergence avec les Eikones de Philostrate, et avec un tableau

qui, si son titre (Xenia) l'eloigne a priori de la description de

paysage, n'en est pas moins une autre reecriture du jardin
d'Alcinoos. Le tableau qui m'interesse ici est le dernier du
livre 1 : une 'nature morte'.89 Or, ce tableau reproduit, avec
des reprises textuelles, certains vers de l'ecphrasis homerique du

jardin d'Alcinoos. Le livre qui s'etait ouvert avec la description
du Scamandre, dont le rapport avec le texte homerique est dit
et commente par le rheteur dans l'ecphrasis, s'acheve ainsi avec

un souvenir d'Homere, qui est, pour nous, assez discret, mais

qui devait l'etre beaucoup moins pour les lecteurs de Philostrate.90

L'Homere que cite Philostrate est done ä la fois celui du
combat du Scamandre contre Hephaistos et de l'eau prenant
feu, et celui du jardin d'Alcinoos dont Aristote celebrait la

grace. Philostrate souligne ainsi implicitement la capacite

89 Philostr. Imag. 1, 31.
90 Imag. 1,1. On comparera Od. 7, 120 ("Oyxvr] °YXVT)

8' em pyjAcp : "y mürit poire sur poire, pomme sur pomme") et PHILOSTR. Imag.
1, 31, 2 (äXXiäc xai oyxva? oyyvai? 8pa xal prjXa em pYjXou; : "vois, aussi, les

poires sur les poires, les pommes sur les pommes").



122 fiVELYNE PRIOUX

d'Homere a exceller ä la fois dans le grand style et dans la yXu-

xuTTjC,, jusqu'ä inspirer au rheteur la description d'une nature
morte, autrement dit un tableau d'ampleur et de sujet bien

plus humbles que le commencement epique du recueil.
La reecriture du texte homerique s'accompagne done d'une

reflexion critique sur le style. Ä partir des exemples de Longus
et de Philostrate, on acquiert l'impression que les allusions au

jardin d'Alcinoos constituent, pour la Seconde Sophistique, un
lieu privilegie d'auto-representation du texte. De fait, e'est sans
doute au IIe siecle ap. J.-C., peut-etre quelques decennies avant
la redaction de Daphnis et Chloe et des Eikones, qu'une inscription

gravee sur un hermes dans Yager Labicanus rapproche du

jardin d'Alcinoos le jardin d'un lettre (decouvert en 1758, dans
les vestiges d'une importante villa situee sur les premieres

pentes du colle Mattia, au Casale Ciuffa), presente comme un
bosquet consacre aux Camenes oil l'on offrira aux vrais amateurs

de poesie des couronnes de lierre (Fig. 3.3a-b).91

91 CIL XIV 2773 et 2774 CLE 886 (voir aussi CIG III 6186 Kaibel
1878, n° 829 IG XIV 1011)

Hortulus hie uari
Est opus Alcinoi

Hunc sacrum Aonus lucum die esse Camoems,
ostendens libros heic prope sub platams

Nos agere excubias atque hue si dignus amator
se ferat huic hederae mollia serta damus

'ÄXcrop (rev Mouaaip tspov / Xeye toüt' ävaxeiaOai, /
Tap ßußXoup Se(i;ap Tap 7tapa / Tatp 7tXaTavoip, /

•tyap Se eppoupetv xav yvr\ai!oc, evdad' egaarrjg /
eXdtj reo xiaaä) tovtov av[a]/aTE(po/j,sv

"Ce petit jardin est l'ceuvre d'Alcinoos aux mille ressources" (ou, suivant
une autre interpretation possible "Voici le petit jardm de Varus, ceuvre
d'Alcinoos")
"Dis que ce bosquet est consacre aux Muses et fais un signe en direction des

livres qui sont auprfes des platanes Dis que nous les gardons et que lorsqu'un
veritable amateur vient ä passer dans ces lieux, nous le couronnons de lierre "

L'interpretation qui fait de uarius un adjectif est due ü VON PREMERSTEIN celle

qui en fait un nom propre est due ä DESSAU L'inscription qui court de "Hunc
sacrurn ä "serta damus" ainsi que 1'inscnption grecque etaient gravees sur
les tronc d'herm£s ac^phales sci& et retaillds ä l'epoque moderne (Cite
du Vatican, Musei Vatican!, Gall Lapidaria, paries XXIII, insc n° 80-81, inv
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I1.3. Achille Tatius

Cette contribution se limitera ä quelques remarques tres
breves sur Achille Tatius et son jardin de Clitophon.92 II s'agit,
comme pour le pare de Dionysophanes, d'un paradeisos et une
relation d'intertextualite entre les deux textes parait probable.

Dans ce jardin, je ne retiendrai que quelques motifs servant
ä decrire la croissance des vegetaux : celle des vegetaux entrela-
ces comme les elements d'une vannerie, d'un tissu ou d'une
coiffure (Ttept,7rXoxou, aufXTtXoxai, toü; 7tepiTcAoxai<; [1, 15,

2-3]) et 1'image banalisee dans la langue grecque du feuillage
comme chevelure ou couronne (paStvyj tyj xop.7], a-recpavoc;,
ßocTTpuyop tou cpuxou [1, 15, 3-4]). Achille Tatius insiste, par le

jeu des repetitions, sur ces deux motifs qui se trouvent etre,
chez Denys d'Halicarnasse et dans le peu que nous pouvons
reconstituer de la critique litteraire hellenistique, des images du
style orne et du raffinement du style ou de la composition

n° 7689-7690) II n'est pas aise de determiner, dans la bibliographic relative ä

cette decouverte, si les deux inscriptions de quatre vers itaient gravees sur les

deux faces d'un hermes peut-etre bicephale ou si elles figuraient sur les troncs de
deux hermes differents tous deux retailles en vue de leur integration dans la parol
de la Galleria lapidaria du Vatican. Le motif de Famateur possede par les Muses
et accueilli par elles s'inspire peut-etre de Platon, Phdr 245a Nous soulignons
1'inscription formte de deux hemiepes qui passe pour avoir ete lue ä l'epoque
moderne, mais qui n'est pas conservee aujourd'hui Cette inscription aurait ete
dicouverte sur le tronc d'un hermes exhume en 1791 (encore une fois, ll n'est

pas aise de determiner ä partir des documents conserves si cet hermis ne fait
qu'un avec celui — ou Tun de ceux — portant les deux autres inscriptions)
Une inscription fragmentaire gravee sur une table de marbre (attestee dans la
collection Ciuffa ä Rome en 1884, mais perdue depuis) faisait probablement
partie du meme ensemble retrouvi 4 La Colonna, avec, cette fois, soit l'eloge
d'un acteur soit revocation d'un spectacle CIL XIV 2771 Un autre exemple de

mouseion au coeur d'un jardm (avec vignes, fleurs et bosquets) celebre dans un
carmen epigrapkicum gravi sur un hermis (peut-etre un hermis double coiffe
d'un portrait de Socrate et de Caton) a ete retrouve a Frattocchie (AE 1927,
121 COURTNEY 50) Sur ces inscriptions voir FlORELLI 1882 1883 1884
Lanciani 1884 Tomassetti 1903 von Premerstein 1908

92 Ach Tat 1, 15-16 Biraud 1995 a etudie les structures syntaxiques en
miroir qui composent cette description
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(Denys parle ainsi des 'frisettes' de Platon93). Tout comme
Longus, Achille Tatius unit l'eau et le vin, filant la metaphore
du calice des fleurs aupres du miroir des eaux (1, 15, 5-6). Le

texte insiste, ä travers ses nombreuses metaphores, sur le motif
de l'art, de l'image ou de l'ornement. Les colonnes du portique
forment un choeur de danse (1, 15, 1), l'eau est le miroir des

fleurs (1, 15, 6), les plumes des oiseaux sont comme des fleurs
(1, 15, 8) et la queue du paon comme une prairie (1, 16, 3).
Cette fois, le centre stichometrique de la premiere partie de la

description94 coincide avec les notions de TtoixtXia (ttoixiAtjv

tyjv ypoiav) et surtout de xaAAop (1, 15, 5). L'idee de 7toixi)da

correspond tout ä fait au traitement de la couleur qui est beau-

coup plus affirme dans ce texte qui s'arrete sur des details tels

que le calice des fleurs, ce que Longus ne faisait pas du tout.
L'insistance sur 1'ornement est ici extreme.

J'aimerais enfin achever ce court panorama par 1'examen

d'un dernier jardin : la prairie du tableau d'Europe qui est,
dans la peinture par laquelle s'ouvre le roman de Leucippe et

Clitophon (1, 1, 2 - 1, 1, 13), reinterpretee comme un jardin
clos (ou peut-etre comme un champ de fleurs entoure d'une
cloture). Ce jardin presente des Ttpaorcd (carres) de fleurs (1,1,
4) poussant, avec ordre, en rangees (tjToiy/jSov) — une prairie
ou domine done la Teyvyj d'un jardin faisant echo aux pares

royaux des Perses. Dans ce jardin, les fleurs s'abritent de la
chaleur du soleil en etant disposees sous le couvert des arbres,

et la presence de canaux delimitant les carres et les irriguant est
essentielle. Or, e'est precisement ä ces canaux que s'attache,
curieusement, l'ecphrasis en presentant — au coeur du tableau
de l'enlevement d'Europe — un humble fontainier {byzitiyoc,
Tip) qui, avec son hoyau, fait sauter des mottes de terres pour
dessiner les chemins de l'eau :

93 DlON. Hal. Comp. 25 (metaphore des frisettes de cheveux). Sur le motif
de rentrelacement des frondaisons veg&aies comme image mitapoetique, voir
aussi Segal 1977, 40-41.

94 Par 'premiere partie', je me refere au paragraphe 1, 15 (le paragraphs 1,16
est en effet plus proprement centri sur le paon).
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"On avait represente un homme en train de deriver 1'eau, un
hoyau ä la main et qui, courbe sur un chenal, livrait passage au

"OScourant. JD

Cette image, qui suit parfaitement les preceptes des rheteurs

sur les moyens d'obtenir de la yXuxuT7)<;,96 est, comme l'ont
note les commentateurs, un emprunt ä une comparaison epique
de Xlliade :

"Qui n'a vu un homme tracer des rigoles partant d'une source
sombre, pour guider le cours de l'eau ä travers plants et jardins
Un hoyau ä la main, il fait sauter ce qui obstrue chaque canal.
L'eau alors se precipite, roulant en masse les cailloux, et vive-
ment s'ecoule, murmurante, sur la pente du terrain, depassant
meme celui qui la conduit. De meme, ä chaque instant, le flux
atteint Achille, si prompt qu'il puisse etre : les dieux sont plus
forts que les hommes Ä chaque fois le divin Achille aux pieds
infatigables songe ä se retourner et ä faire front ; ä chaque
fois, le flux puissant du fleuve tombe du ciel deferle sur ses

epaules "

L'element qui retient mon attention dans cette citation
homerique est qu'Achille Tatius introduit une scene georgique
comme un intrus dans la description de la prairie d'Europe et
transforme ainsi l'enlevement d'Europe en scene de jardin.

95 ACH. Tat. 1, 1, 6, trad. J.-Ph. GARNAUD : 'OxeTTjySp tip iyiypamo
SlxcXXav xaTEycoo xal 7t£pl uiav dpapav xExuijxop xal ävolycov tyjv 686v Tü
pEUpaTl.

96 Voir supra n. 87.
97 II. 21, 257-266 et 268-269, trad. P. Mazon :

(op 8' St' ocQp öx£T7]yöp amb xp?]VT]p psXavuSpou

ap tpuTa xal xy)7toup uSaTt poov ^yepoveuy)
ysptrl paxsXXav l/cov, apapv)p si; sxpaTa ßaXXcov

too pev te irpopsovTop u7ro QrptSGp a7raoat
oyAEuvrai' to 8s t' coxa xaTeißopevov xeXapu^Et

ycopco £Vt 7tpoaXEt, 90av£i 8e te xal tov SyovTa'
cop atsl 'AxtXyja xi^craTo xüpa pooto
xal Xaajoipov £6vTa' 0sol 8e te (pepTEpoi avSpcov.
Scroaxt 8' Sppy](jEtE 7to8dpx7)p Stop Ä^iXAsup
crr?jvai svavxlßiov
TOCTaaxL piv psya xüpa Sutceteop TtoTapoto
TZkiXI wpoup Xa0UTCEp0EV



126 fiVELYNE PRIOUX

Mais il faut aussi souligner que cet homme est tout droit tire de

l'un des passages les plus controverses de XIliade et qu'il est

parfois per^u par la critique ancienne comme un intrus dans le

texte homerique. Douris de Samos reprochait ä Homere de
s'etre tellement employe ä decrire Taction du fontainier qu'il
empechait ses lecteurs de se former une image mentale du
Scamandre, car ce qu'il decrivait — le fontainier creusant des

rigoles — etait trop en de^ä du danger et du bruit fracassant du
Scamandre : Homere, et ses lecteurs ä sa suite, perdaient entie-
rement de vue la violence du fleuve.98 Le Pseudo-Demetrios
loue en revanche les qualites d'evapyeta de ce passage homerique

: sa capacite ä susciter la formation d'images mentales

dependrait en effet de la precision rigoureuse et du souci du
detail qui caracterisent ici la description de Taction du fontainier

(axptßoXoyla).99
Ce passage homerique etait par ailleurs connu pour le poli

de son fa£onnage (yXacpupov TtXacjpa) et c'est, je pense, dans
l'idee de livrer une image de ses preoccupations esthetiques
qu'Achille Tatius a retenu ce detail dans la peinture d'un jardin
qui n'en est pas un au seuil de son roman. Tout comme
Homere, il a, semble-t-il, plaisir ä se perdre dans les details et ä

fa^onner un texte yXacpupov, ce qu'il assume — semble-t-il
nous dire par cette image — parfaitement.

Ä travers ce bref parcours dans les jardins de la Seconde

Sophistique, j'espere avoir montre comme les details de la

98 DURIS fr. 89 JaCOBY (probablement extrait des Problbnes homeriques de

Douris) Schol. Gen. ad IL. 21, 257) : etceto pEydXox opupaySok" w? 8' 8t'
äv^p oyeTYjycx; x-rX.] tyji Epfrrjveica ev£07)xe yXatpvgdv nXaap,a. Aoüpic, 8' dcmaxai
t^v eixova <5><; tou öpupaySoü xal Tyj? a7t£iX7j<; svSeeo-repav xai "xauTa 8ia
<TO> ev -rot? xY)7tot.<; uSpaycoytav sxpipsurOai Xav0avsi 7tco<; tou? <xvayiyva>-
axovTai;, gWte p.7)8Epiav evvotav Xapßavsiv 7rpo<; 8 Kenolrjue" ("le poursuivait
toujours avec un bruit fracassant. Ainsi, lorsqu'un fontainier" etc.] En fa$onnant
son style, il Hom&re) lui a donne un aspectpoli. Douris reproche & cette image
d'etre trop en degä du bruit fracassant et du danger et 8crit : "les lecteurs perdent
plus ou moins ces choses de vue le bruit fracassant et le danger), car il

Hombre) s'emploie ä depeindre l'adduction d'eau dans les jardins ; de ce fait,
ils ne se forment pas la moindre notion de ce qu'il le Scamandre) a fait").

99 Demetr. Eloc. 209.
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description du jardin peuvent etre signifiants et permettre ä

chaque auteur de mettre en evidence sa singularite. Ces

descriptions de jardins sont ä la fois des lieux d'auto-representa-
tion du texte et de reflexion sur le style d'Homere et sur son
role comme source de la prose imperiale.
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DISCUSSION

S. Dalley: It is interesting that symmetry is so desirable in
Egyptian and Roman gardens and then in the garden descriptions

of Second Sophistic authors that you studied, compared
with the Assyrian attempt explicitly to imitate a natural, mountain

environment without symmetry.

E. Prioux\ La symetrie fait partie des principes de composition

qui caracterisent ä la fois les productions artistiques

grecques et romaines et les jardins de l'epoque imperiale. Dans
les descriptions de jardins de la Seconde Sophistique, il est
interessant de remarquer comme le texte s'efforce de mimer
cette symetrie, comme si l'espace du jardin pouvait etre trans-
crit dans la composition du texte. Les descriptions de Longus
et d'Achille Tatius jouent sur des effets de stichometrie, plus
largement connus pour la poesie que pour la prose (probable-
ment parce que le vers constitue, aux yeux du lecteur moderne,
une unite predefmie moins contingente que la ligne qui depend
des editions), mais dont Nina Braginskaia et Dmitri Leonov
ont par exemple demontre la presence dans les descriptions de
tableaux de Philostrate lAncien.1 Ces textes jouent en effet sur
la possibilite qu'a le lecteur de reperer visuellement (peu
importent la reglure et le nombre de caracteres par ligne, du
moment que l'ecriture est ä peu pres reguliere la ligne
centrale d'une section donnee du texte dans l'edition dont il
dispose et de constater ainsi quel element l'auteur a choisi de

mettre en valeur au centre de cette section. Le lecteur peut
aussi facilement percevoir les effets de symetrie qui se deploient
ä peu de distance du milieu de la section qu'il considere. II est,

1 Braginskaia & Leonov 2006.
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en soi, interessant de constater que ces effets de symetrie tres
maitrises apparaissent dans des descriptions de tableaux et dans
des descriptions de jardins.

R. Lane Fox\ Poets vary in their exact reference and awareness

of flowers and natural flora. In English poetry, Shakespeare,
John Clare, and D.H. Lawrence (in his travel writings) are the

most observant. Theocritus is not only metapoetic. The flowers
in many of his Idylls have been traced especially to Cos and the
Dodecanese. The brilliant field botanist, John Raven, has

recognized that the combination of flowers and plants at the end
of Idyll 7 belongs in one, and only one, valley on Cos (see the

publication of Raven's 1976 Grey Lectures at Cambridge
University).2

Prioux\ La competence 'scientifique' de Theocrite dans
le domaine botanique, qui a ete demontree par Alice Lindsell
et par la fascinante etude de Raven que vous citez, pose le

probleme de sa formation et des lieux oil se jouent la ou les

rencontre(s) que je crois cruciale(s) entre Theocrite de Syracuse

et Philitas de Cos. Selon Lindsell, l'examen de la flore
theocriteenne montre la profonde connaissance que le poete a
de la garrigue des lies grecques (avec, notamment, ses char-
dons et ses cardons), plus que de celle de la Sicile. Ce constat
va dans le sens d'une formation botanique rec^ue ä Cos (peut-
etre dans le contexte de l'ecole medicale de Cos) — lie oil
Theocrite a aussi vraisemblablement suivi l'enseignement de

Philitas. Le tableau se complexifie cependant si Ton songe que
Philitas s'est lui-meme interesse de pres ä des vocables sici-
liens, et notamment au nom sicilien d'une plante — le xaxxo?
(que Lindsell identifie ä cynara cardunculus, le cardon comestible,

une plante dont Theophraste indique clairement qu'elle
appartient en propre ä la Sicile et non ä la Grece).3 Or, cette

2 Raven 2000, 24-28.
3 Lindsell 2000.
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meme plante figure chez Theocrite, dans un passage qui
entend probablement faire allusion ä Philitas {Id. 10, 4).
Spanoudakis, commentant le terme xaxvo<; chez Philitas,
indique que celui-ci a utilise des sources litteraires siciliennes

pour constituer son repertoire de glössai — ce qui est tout ä

fait possible. Une autre possibilite consisterait ä faire l'hypo-
these d'un voyage de Philitas en Sicile et en Italie du Sud —
hypothese qui ne me parait pas aberrante, meme si nous n'en
avons pas trace dans les temoignages qui nous sont parvenus
sur le poete. Au moins faut-il souligner son interet pour les

glossai siciliennes egalement atteste par le fr. 38 Spanoudakis
des Ataktai glossai oil il est question, cette fois, d'une glossa

syracusaine. En admettant que Richard Thomas ait raison de

supposer que le vieillard de Tarente du chant 4 des Georgiques
soit une reference voilee ä Philitas, il faudrait sans doute envi-

sager 1'existence d'une periode occidentale dans la carriere de
Philitas. Bien que nous ignorions la substance des ecrits
de Philitas sur les plantes et / ou un jardin, il me semble que
Philitas, par son exigence de precision lexicale et ses recherches

lexicographiques qui incluent des noms de plantes, pourrait
etre a l'origine d'une nouvelle conception des rapports entre la

poesie et ce domaine precis du savoir scientifique. Le talent de

Theocrite, son eleve, est d'employer ses connaissances sur les

plantes ä une double fin scientifique et (meta)poetique ; il
realiserait ainsi une forme de synthese entre les progres de la

botanique lies ä l'oeuvre de Theophraste et les metaphores qui,
depuis l'epoque archai'que, associent 1'activite poetique aux
fleurs et aux jardins.

G. Caneva\ E possibile interpretare il significato delle cita-
zioni dei cardi Questo ampio gruppo di compositae ha in
comune la spinescenza, sia nei capolini, che lungo il fusto e le

foglie. La loro rappresentazione in Teocrito potrebbe essere

connessa al loro peculiare habitat legato al mondo pastorale
(sono infatti piante tendenzialmente nitrofile e favorite dal

pascolo).
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E. Prioux: Si les cardons et chardons ont une signification
symbolique, je ne pense pas qu'elle puisse etre unique et applicable

ä tous les contextes. Dans le cas precis de Theocrite, de
nombreuses especes de cardons, chardons et plantes epineuses
plus ou moins identifiables sont citees. II me semble que le cas

du xocxTop que je mentionnais ä l'instant est particulierement
signifiant. Ici, Theocrite cite Philitas, un auteur etroitement lie,
dans les esprits des poetes hellenistiques, ä deux notions cles :

je pense, d'une part, ä l'idee de recherches exigeantes sur le

lexique et d'une precision meticuleuse dans la lexicographic
(dcxplßsia et ovopaxcov öpOoTTjp) et, d'autre part, ä l'idee de
finesse ou de subtilite (Xstttottjc). Je pense que Manakidou a

raison de voir dans le xaxtop de Theocrite une sorte d'hom-
mage ä ce caractere pointilleux de Theocrite, meme si elle ne
livre pas tous les arguments susceptibles d'etayer cette hypo-
these.4 Ä mes yeux, l'idee d'epine associee au cardon / chardon
est proche de l'image de l'echarde (nxivSaXauop) qui sert ä

representer de maniere critique et moqueuse, chez Aristophane,
la sophistication du discours ou de la poesie.5 De meme que la

X£7tt6ty)p toute sophistique d'un Euripide est pourfendue par
Aristophane avant de devenir un mot d'ordre pour les premiers
poetes hellenistiques, de meme l'image de l'epine pourrait, je
pense, avoir ete employee de maniere positive chez les auteurs
hellenistiques. Un argument supplementaire vient des epi-
grammes d'Antipater de Thessalonique et de Philippe de Thes-
salonique qui, se moquant de personnages qui ne vivent que
par 1'etude assidue de Callimaque, qualifient respectivement
ces memes poetes et grammatici de "peuple de cueilleurs
d'acanthes" et de "vers mangeant des epines".6

Si les epines des cardons ou chardons ont pu servir ä

representer metaphoriquement la notion stylistique d'äxpi'ßcia,
il parait legitime de s'interroger sur les connotations que

4 Manakidou 2012.
5 Ar. Nub. 130 ; Ran. 818, 825.
6 Anth. Pal. 11, 20 ; 11, 321.
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pouvaient suggerer les sonorites des termes axavöa (qui
designe, suivant les cas, l'acanthe ou le chardon / cardon) ou
axavöoi; (epine). ÄxpißY)<; (dont derive äxpißeia) pourrait
avoir ete compose ä partir d'axpop (pointu — voir Diction-
naire etymologique de la langue grecque)7 et le lien entre les

deux termes est rendu manifeste par Posidippe dans son epi-
gramme sur le portrait de Philitas qui multiplie les termes de

la famille d'axpop pour kisser entendre ä son lecteur quelle
etait l'acribie compulsive de Philitas. 'AxavOop / axav0a aurait
ete forme ä partir de axavop et av0op. Ces termes sont pour-
tant lies Fun ä l'autre par la racine indo-europeenne *ak- qui
exprime l'idee de 'pointe', representee en grec par dcx- (voir
Dictionnaire etymologique de la langue grecque) ;8 d'apres Pierre
Chantraine cette racine *ak- "a fourni (dans la langue grecque)
un nombre tres considerable de derives, mais l'unite du groupe
etait sentie". Mon hypothese est done que les plantes epineuses
et acanthiformes pouvaient aisement representer la notion,
centrale pour les poetes hellenistiques, d'axpißeia et qu'il est,
ä ce titre, interessant de voir jointes dans la coupe du chevrier
de Theocrite une axavöa (qui pourrait done representer
l'axp(ßeta) et la volute du lierre (qui pourrait peut-etre
representer la ductilite du style ou la recherche d'ornement) —
deux motifs que Virgile disjoint en les repartissant sur les deux

paires de coupes evoquees dans la 3e Bucolique, mais que
Columelle rassemble ä nouveau dans la description de l'arti-
chaut. Cette hypothese sur le sens de l'acanthe releve toutefois
de la supposition et de la volonte de rendre signifiants tous les

details de la coupe de Theocrite dont je crois, apres beaucoup
d'autres, qu'elle est programmatique. Cette lecture peut etre
interessante pour Virgile qui s'attache lui aussi ä des questions
de poetique et pour Columelle qui est, je crois, plus conscient

qu'on ne le pense generalement des enjeux esthetiques de sa

poesie. Je tiens toutefois ä souligner que je ne pense pas que le

7 Chantraine 1968-1980 s.v. äxpißifc.
8 Chantraine 1968-1980 s.w. äx-, axavOa.
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sens d'un Symbole soit le moins du monde fige dans le temps :

ce que j'avance pour Theocrite est certainement tres loin de

pouvoir s'appliquer ä tous les emplois d'un motif aussi diffuse

que l'acanthe.
Pour revenir a la place des plantes apparentees au char-

don / cardon dans les lieux de päture, je pense que votre
observation confirme le 'realisme' botanique de Theocrite qui ne se

trompe guere sur les milieux des plantes qu'il decrit. Je ne

pense pas qu'il soit contradictoire de reconnaitre que Theocrite
decrit les plantes qui constituent un decor approprie pour ses

patres et d'affirmer dans le meme temps que certaines de ces

plantes epineuses sont dotees, chez lui, d'une signification
metaphorique.

G. Caneva: E interessante capire se l'idea delle volute e pret-
tamente formale o suggerisce piuttosto un elemento che non
ha una precisa fine, ma che si trova in fase di sviluppo e che si

proietta in avanti.

E. Prioux\ C'est en effet l'hypothese formulee par Claude
Pouzadoux au sujet des eventuels emplois meta-picturaux de

l'image de la volute dans la ceramique apulienne de la fin du
IVe siecle av. J.-C. Encore une fois, je pense que le sens varie
suivant le contexte et aussi suivant le mode de representation.
En grec, un rinceau qui progresse en ondoyant (en forme d'he-
lice) peut etre qualifie d'sXtE — autrement dit sous le terme
qui sert egalement ä designer la volute ä proprement parier ou
la spirale. Dans les contextes ou les representations figurees
dites 'ornementales' (que ce qualificatif soit ou non justifie)
sont dotees d'une valeur symbolique, la volute en spirale et la
tresse de la tige ondoyante et flexible ont peut-etre des

significations differentes, meme s'il nous est impossible d'apprecier ce

point en l'etat actuel de nos connaissances.

D. Nelis: Concerning the significance of the Homeric
passage describing Achilles and the Scamander, there is an
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important discussion by Joe Farrell.9 As for your important
remarks about Philetas, do you think it may be worth bringing
into the picture, despite the scepticism of Peter Knox, the
bucolic aspects ofTibullus, well discussed in relation to Philetas

by Francis Cairns ?10

£. Prioux\ Pour le premier point, M. Farrell montre en efifet

que Virgile imite, en Georgiques 1, 104-110, la 'scene de jardin'
qu'Homere associe ä la description du Scamandre. II met en
evidence l'importance de cette reference ä Homere dans le pro-
jet general des Georgiques : cette reference contribue ä situer les

Georgiques au sein d'une histoire de la poesie didactique qui
debuterait en realite avec Homere. M. Farrell ne cite pas le

rapport possible avec Douris, mais celui-ci pourrait — je

pense — permettre d'expliquer pourquoi le choix de Virgile
s'est porte sur ce passage precis de VIliade. La raison de ce choix
est sans doute que Virgile, Mecene et le public le plus erudit
savaient parfaitement que ces memes vers avaient fait l'objet
d'un debat esthetique aupres des philologues et theoriciens hel-

lenistiques. On peut gager aussi qu'ils furent commentes, apres
Douris, dans des traites hellenistiques que nous avons perdus.
Pour ce qui est de votre deuxieme question qui touche ä la

figure de Tibulle, je pense en effet qu'il s'agit d'un temoin
essentiel pour comprendre dans quelle mesure Philitas pouvait
incarner l'entrecroisement du theme erotique et du theme de la

vie rustique.

R. Lane Fox: Would you relate the poetic sensibility you
have presented so well to a wider change in artistic taste in the
Hellenistic age One example: Pindar or Anacreon never saw
mosaics with representations of flowers and plants. You are

surely right to pick out Pausias. From Sicyon (like Apelles) he

may very well have come to Philip II's Macedon, where the

9 Farrell 1991, 211-213.
10 Knox 1993 ; Cairns 1979.
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magnificent floral mosaic in what we now know to be Philip's
palace11 is surely designed by him or a follower. The paintings
in Macedonian tombs (especially at Mieza) then 'grow', in several

senses, out of these new masterpieces. Do your epigrams
and poets also inter-relate with flower and garden mosaics

E. Prioux-. Je pense en efifet que les poetes du debut de

l'epoque hellenistique n'ont pu qu'etre sensibles aux evolutions
des representations vegetales dans la peinture et la mosai'que du
IVe siecle av. J.-C. L'un des problemes que cette question sou-
leve est ä nouveau celui de la formation de Theocrite et de
l'influence que le milieu culturel de la Grande Grece et de la
Sicile ont pu avoir sur lui. Les innovations du milieu tarentin
n'ont certainement pas pu laisser indifferents les poetes qui les

ont contemplees.
Pour ce qui est de Pausias, j'aimerais rappeler que les

anecdotes qui le montrent rivalisant avec la tresseuse de couronnes
Glycere pourraient bien deriver de Douris de Samos, un auteur
qui est ä la fois historien de Part, historien, theoricien de la
maniere d'ecrire l'histoire et la poesie et dont on a souvent
suppose qu'il avait participe ä un 'cercle litteraire samien' fre-

quente, ä tout le moins, par son frere Lyncee et, vraisemblable-

ment, par Asclepiade de Samos. Peut-etre Hedyle et Posidippe
le frequenterent-ils aussi, bien qu'ils aient ete sensiblement plus
jeunes que les trois autres Douris, tout comme Asclepiade
sans doute, a egalement connu, avant de devenir 'tyran' de

Samos, le milieu sicilien.
Pour ce qui touche ä l'expression, dans les epigrammes,

d'une sensibilite aux creations artistiques contemporaines, et
plus particulierement peut-etre au developpement des
representations de rinceaux vegetaux dans la mosai'que, j'aimerais
signaler l'existence d'une contribution de Kathryn Gut2willer
sur le cas precis de Meleagre de Gadara.12

11 Kottaridi 2011.
12 Gutzwiller 2010.
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B. Bergmann: Your contribution reminds us to think from
an author's point of view and not take literary evidence as an
automatic reflection of the 'real world' — a temptation among
social and art historians that so often leads one astray. However,

I wonder if, and when, we might be able situate an
author's comments about gardens within his immediate setting
and experience. Was Quintilian, for instance, influenced by the

contemporary green spaces in Flavian Rome Or did his

thoughts move through a heady realm configured by his readings

of earlier authors If Augustan authors were more topical
in their spatial references than the Alexandrian poets, how
much, if anything, can we deduce about contemporary gardens
from their writings In short, can you articulate some of the

nuances within the triangular relationship of present text / past
text / actual garden spaces

E. Prioux: II s'agit d'une question delicate et le rapport entre
ces trois poles (la tradition litteraire sur les jardins, l'experience
sensible des jardins par l'auteur et la description litteraire du

jardin par l'auteur) se pose de maniere tres differente d'un
auteur ä l'autre et parfois au sein d'une seule et meme oeuvre si

l'on songe par exemple aux differences entre le traitement poe-
tique du jardin de Columelle dans le livre 10 du De re rustica

et son traitement en prose dans le livre 11 — ou encore aux
differences entre le livre 14 (poeme sur la greffe des arbres) de
1' Opus agriculturae de Palladius et les livres en prose qui le
precedent. Conclusion d'un traite de grande ampleur qui forme

une somme sur l'agriculture, le poeme sur la greffe mentionne,
sur 30 greffes, 23 mariages qui sont impossibles dans la realite,
ce qui temoigne d'une approche volontairement basee sur la

phantasia et potentiellement sur le sens metaphorique que l'on
peut preter ä l'image de la greffe des arbres, plus que d'une
approche documentaire. Ces greffes miraculeuses repondent ä

des unions non moins fantaisistes imaginees par Virgile dans le

chant 2 des Georgiques et dont les commentateurs ont souligne
qu'elles reproduisaient des adynata empruntes ä VIdylle 1 de
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Theocrite. Ce passage precis de Virgile pourrait done plus trai-
ter de poetique que d'agriculture, mais le partage reste delicat ä

operer puisque Pline affirme avoir vu un arbre charge de greffes

provenant d'especes diverses et qui pouvait ainsi porter simul-
tanement des poires, des figues, des noix, etc. Son temoignage

suggere que les experimentations sur les greffes ont pu etre un
sujet d'actualite pour les Romains du Ier siecle av. J.-C. et du
Ier siecle ap. J.-C. De son cote, Columelle, qui a une experience
bien reelle et pragmatique des jardins et qui possede une
connaissance approfondie des nouvelles especes introduites
dans les jardins ä mesure que l'Empire romain s'est etendu, est,
ä mon sens, non seulement un fin connaisseur de Virgile et
d'Ovide, mais aussi un connaisseur de la litterature hellenis-

tique et un erudit bien conscient des enjeux esthetiques lies ä

l'imitation de tel ou tel modele. II tente, je pense, de concilier,
en plusieurs endroits de son poeme, l'intertextualite et revocation

de realites concretes : ses descriptions de laitues rousses et
frisees ou encore de laitues au brun mollet correspondent ä la
fois ä des especes dont il entend commemorer l'introduction et
ä d'humoristiques imitations parodiques des evocations de

puellae a la chevelure coloree et au teint plus ou moins clair que
Ton rencontre dans la poesie didactique d'Ovide. Ovide avait

repondu aux Georgiques par les Medicamina et 1 'Ars amatoria ;

Columelle repond aux puellae d'Ovide par des descriptions de

laitues Et, de fait, e'est bien au sujet de Columelle qu'Emily
Gowers propose de saisir la relation triangulaire que vous evo-

quez dans son article "Vegetable Love".13 Comme le montre
tres bien Mme Gowers, les jardins en vers et en prose de Columelle

resultent d'une negociation entre le modele virgilien
(parfois volontairement malmene par l'integration de nom-
breux elements non-virgiliens), le refus que le moraliste oppose
ä l'artifice des luxueux pares de son temps et son interet bien
reel pour de nouvelles techniques de jardinage (culture
sous serre des artichauts) qui, elles, relevent pleinement d'une

13 Gowers 2000.
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recherche de raffinement culinaire contemporaine (et, partant,
d'une recherche du luxe

Pour ce qui est du court passage de Quintilien sur l'opposi-
tion entre jardin productif et jardin d'agrement, il procede
comme l'ont montre les commentateurs de l'imitation de trois
hypotextes — Fun d'eux est le De re rustica de Varron, les

autres sont des passages des Bucoliques et des Georgiques de

Virgile. Par cette triple imitation, Quintilien illustre son pro-
pos sur la question de hörnernent en rhetorique. Je ne pense
pas qu'il y ait dans ce meme passage, qui demeure tres general,
une reference specifique ä Tun des grands jardins flaviens ou
qu'il faille supposer un referent reel auquel l'auteur ferait
allusion. Martial, au contraire, nomme les proprietes de personnes
precises, comme les serres d'Entellus. Les commentateurs ne
doutent pas de l'existence de ces lieux et du fait que Martial
sert ici le projet qu'ont de riches proprietaires de passer pour
moralement vertueux malgre leurs goüts de luxe et leurs dis-
pendieuses cultures. Je pense moi aussi que ces epigrammes
n'auraient pu etre ecrites si les proprietes qu'elles envisagent
n'etaient pas conformes ä ce que Martial decrit et si elles

n'avaient pas reellement suscite une forme de reprobation dans

l'opinion publique. II me semble pourtant que l'existence de

ces referents reels et la vocation pragmatique de ces epigrammes
qui visent en premier lieu ä asseoir la bonne reputation d'un
riche personnage n'interdisent pas ä Martial d'elaborer, dans le

meme temps, une reflexion d'ordre poetique et esthetique sur
le genre litteraire qu'il pratique.

A. Marzano: Vorrei soffermarmi un po' sulla contrapposi-
zione tra techne (come elemento che crea qualcosa di artificiale
nel giardino, fatto dall'uomo) e natura. Penso che il rapporto
techne / natura, sia molto complesso. Techne e si artificio, ma e

un' arte che viene raggiunta con studio, esperienza e pratica
solo se si hanno delle qualitä naturali, delle predisposizioni
innate. Allora in questo senso, se un poeta paragona la sua poe-
sia ad un giardino che richiede techne, vuole forse dire che ha
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un talento che gli viene dalla natura ma che lo riesce a perfezio-
nare grazie a techne, creando qualcosa che non e totalmente

contrapposto al naturale, solo piü raffinato e perfetto

E. Prioux: Votre remarque est tout ä fait importante, meme
si je ne saurais dire si la reference aux jardins est employee par
les poetes avec cette intention precise. Ce qui est certain, c'est

que le Statut de techne de l'art poetique fait debat au moins
depuis Socrate (le sujet est aborde dans 1 'Ion de Platon, oil
Socrate veut refuser ä la poesie le Statut de techne — la techne

suppose en efifet une approche rationnelle et une capacite de

Partisan ä theoriser sa pratique — et assimile, au contraire, la

poesie ä une forme de delire prophetique).
Pour ce qui est de la complexite du rapport entre physis et

techne, Ovide est certainement Tun des auteurs qui y est le

plus sensible, lui qui presente l'artifice comme un prolonge-
ment de la nature et, partant, la parure (qu'il s'agisse de la

parure florale du jardin, de la parure d'emprunt qui orne les

arbres au rendement ameliore par la greffe, ou encore de la

parure vestimentaire et cosmetique des etres humains) comme
un prolongement souhaitable de la nature. Nous pouvons tou-
tefois soup9onner, de par la force et la conviction avec les-

quelles Ovide reaffirme, ä plusieurs reprises, cette position,
qu'elle ne faisait pas l'unanimite.

K von Stackelberg-. I think there is a parallel between the

garden text as a hybrid of the bucolic and georgic poetic genres
and the garden space as an interstitial place between inside and
outside. Does your reading support this idea

E. Prioux-. Les poetes grecs et latins s'interessent beaucoup
aux figures d'hybrides et ä leur potentiel metapoetique. Le jar-
din est peut-etre une forme de lieu hybride, ä la croisee entre
plusieurs couples de contraires — le dedans et le dehors, l'uti-
lite et l'agrement, la physis et la techne. Certains auteurs jouent
sur la nature paradoxale ou double du jardin. C'est notamment
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le cas avec Martial, auteur chez lequel le jardin se prete aussi

— ä mes yeux du moins — ä une reflexion stylistique sur les

echelles du poeme et sur les registres de langue employes pour
le decrire. La bucolique et la georgique ou la bucolique et l'ele-
gie ne forment pas, bien sür, des couples de contraires au sens

oil le dedans et le dehors peuvent l'etre. En revanche, on peut
songer que si le jardin est le lieu de rencontre entre l'utilite (les

fruits, legumes, aromates et plantes medicinales) et l'agrement
(les fleurs), il se prete bien ä devenir un lieu de rencontre entre
l'univers des cultivateurs georgiques et celui des tresseurs de

couronnes bucoliques.

K von Stackelberg-. Your paper traces the origin of the garden

as metaphor for literary style. This aspect of the garden
casts a long shadow — Pliny the Younger uses it in his villa
letters and so does Henry James. Do you think that as a meta-
textual device the garden is more of a process than a place,
something always in the process of creation and never
finished

E. Prioux\ Je pense en effet que les auteurs anciens qui se

sont livres ä l'exercice qu'est l'ecphrasis d'un jardin Font fait
dans l'intention de se distinguer de leurs predecesseurs et avec
l'idee que cette description fournirait aux lecteurs les plus avises

(et ä leurs imitateurs eventuels) un guide de lecture indiquant
de quelle maniere il conviendrait d'analyser le reste de leur
oeuvre. Longus et Achille Tatius nous indiquent, chacun ä

leur maniere, quels sont les criteres esthetiques ä privilegier
dans l'approche de leurs oeuvres et ont done con$u leurs

descriptions de jardin comme un appel ä la collaboration interpretative

de leurs lecteurs.
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